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RELATION 

DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ 

« 

A L’  EXÉCUTION 

D E 

CHARLES  PREMIER, 

ROI  D’ANGLETERRE, 

Læ  ÿ Janvier  164^,  traduite  de  V An- 
glais ^ par  J.  Ango  (i),  Interprète 
de  ladite  Langue , fur  Vimprimé  à 
Londres, 

Par  F.  COLES, 

e neuvième  jour  de  Janvier , fur 
les  dix  heures  du  matin,  le  Roi  fut 

(i)  On  a cru  ne  devoir  rien  changer  à la 
uaive  fimplicité  du  Tradudeur. 

J'ome  III,.  A 


.2  Pièces  . . 

conduit  de  Saint-James , à pied,  paf 
dedans  le  Parc , au  milieu  d’un  Régi- 
ment dlnfanterie , tambours  battants  & 
Enfeignes  déployées , htcc  fa  Garde  or- 
^dinaire,  armée  de  Pertuifanes , quelr- 
ques-uns  de  fes  Gentils-homme#devant 
& après  lui , la  tête  nue.  Le  lîeur  Juxon , 
Doàeur  en  Théologie  , ci-devant  Evê- 
que de  Londres , le  fuivoit  .;  & le  Co- 
lonel Thomlinfon  , qui  avoit  la  charge 
de  Sa  Majefté , parlant  h lui , la  tête 
nue  , depuis  le  Parc  de  Saint-James  , 
au  travers  de  la  Galerie  de  Whitehall  y 
jufques  dans  la  Chambre  de  fon  Cabinet, 
où  il  couchoit  ordinairement  & faifoit 
fes  prières.  Où  étant  arrivé,  il  refufa 
de  difner , pour  autant  que  (ayant  com- 
munié , une  heure  auparavant  ) il  avoit , 
bû  enfuite  un\erre  de  vin,  & mangé 
un  morceau  de  pain. 

De-là , il  fut  accompagné  par  ledit 
fleur  Juxon  , le  Colonel  Thomlinfon  , 
^ quelques  autres  Officiers  qui  avoient 


^ P ■ 
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charge  de  le  fuivre , & de  fa  Garde 
du  corps , environne  de  Moufquetaires , 
depuis  la  falle  à Banqueter ^ joignant 
laquelle  l’echalFaut  e'toit  drefle  , jufqu’à 
icelui,  qui  etoit  tendu  de  noir,  avec  la 
hache  & le  Chouquet  milieu;  &plur 

fieurs  Compagnies  d’infanterie  & de  Ca- 
valerie étoient  rangées  aux  deux  côtés 
de  lechaffaut  , avec  grande  confufioii 
de  peuple  pour  voir  ce  fpeélacle. 

• Le  Roi,  étant  monté  fur  l’échaffaut,' 
jetta  les  yeux  attentivement  fur  la  hache 
& le  Chouquet , & demanda  au  Colo- 
nel Baker,  s’il  n’y  en  avoit  point  de 
plus  haut  1 Puis  parla  comme  il  s’enfuit, 
adreflant  fes  paroles  particuliérement  an 
Colonel  Thomünfon  : 

Difcours  du  Roi, 

« J’ai  fort  peu  de  chofes  à dire , c’eft 
P pourquoi  je  m’adreflè  à vous , 6c  vous 


{i)  Le  billot* 

Aij 
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dirai  que  je  me  tairois  très-volon^ 
^ tiers , fi  je  ne  craignois  que  mon  fi- 

V lence  ne  donnaft -fiijet  à quelques- 

V uns  de  croire  que  je  fubis  la  faute, 
comme  je  fais  le  fupplice.  Mais  je 

V crois  que  pour  m’acquitter  envers 
j>  Dieu  &.  mon  Pays , je  dois  me  jufti- 
)>  fier  cogiitte  bon  Chrétien  &.  bon  Roi , 
» 6c  finalement  ^omme  homme  de 
)i>  bien. 

y Je  commenceraijpremiérementjpar 
mon  innocence  j & en  vérité , je 
» crois  qu’il  ne  m’eft  pas  nécefiaire  de 
» vous' entretenir  long-tems  fur  ce  fu-. 
^ jet.  Tout  le  monde  fait  que  je  n ay 
>>  jamais  commencé  la  guerre  avec  les 

V deyx  Chambreç  du  Parlement  j & 
» j’appelle  Dieu  à témoin  , ( auquel  je 
K dois  bientôt  rendre  compte)  que  je 
» n’ay  jamais  eu  intention  d’ufurper  fur 
» leurs  privilèges  ; au  contraire  ils  la 
<<  çommencèrent  eux-mêmes , en  fe  fai-» 
y fifl'ant  des  Arfenaux , qu’ils  confelfeot 
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P m’appartenir  : mais  ils  jugèrent  qn’il 

V leur  eftoit  nécelTaire  de  me  les  oftei*. 
» Et  pour  le  faire  court,  û quelqu’urt 

V veut  regarder  les  dates  des  Commif* 
» fions  de  leurs  De'putës  & des  miens , 
» il  verra  évidemment  qu’ils  ont  corn- 
> mencé  tous  ces  malheureux  défor- 
^ dres , & non  pas  moy.  De  forte  que 
3»  j’efpère  que  Dieu  vengera  mon  in- 
» nocence ?. . . Mais  non,  je  ne  le  de- 
» fire  pas  ; j’ay  de  la  charité  : à Dieu 
» ne  plaife  que  j’en  impute  la  faute 
P aux  deux  Chambres  du  Parlement  I 
9 J’efpère  qu’elles  font  exemptes  de  ce 
9 crime,  car  je  croy  que  Tes \ mauvais 
9 Minières  d’entre  eux  & moi , ont 

' » efté  les  principales  caufes  de  tout^e 
9 fang  répandu  : tellement , que  comme 
» je  m’en  trouve  exempt  , j’efpère, 
» (&L  prie  Dieu , qu’ainfi  foit  ! ) qu’elles 

V le  font  aulH. 

9 Néanmoins , à Dieu  ne  plaife  que 
9 je  fois  fi  mauvais  Chreftien , que  je 

A iij 
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» ne  conféfle  que  les  jugemens  de  Dieu 
» font  juftes  contre  raoy  : car  fouventes 
» fois  il  punit  juftement , pour  urie-in- 
» jufte  Sentence.  Je  dirai  feulement  » 
» a cet  egard,  qu’un  injufte  Arreft  que 
y j ay  fouffert  être  exécuté  (,i  ) , eft 
y puny  à préfent  par  un  autre  injufte 
y donné  contre  moi-mefme.  Ce  que, 
y j’ay  dit  jufques  icy  n’eft  que  pour 
y vous  faire  voir  mon  innocence,  eu 
y égard  aux  attentats  qui  m’ont  efté 
y imputés  contre  les  privilèges  & les: 
y libertés  de  la  Nation. 

. y Maintenant , pour  vous  faire  mieuXi 
y voir  que  fé  fuis  bon  Chrétien  : voilà  un' 
y honnête-homme  ( montrant  du  doigt 
y M.  Juxoïi)  lequel  portera  témoignage 
y ^ue  j’ay^  pardonné  à tout  le  monde , 
y & en  particulier  à ceux'qui.font  les 
y auteurs  de  ma  mort.  Mais  ce  n’eft: 
y pas  tout , il  faut  que  ma  charité  palTe 

■(i)  L’Arrêt  de  mort  du  Comte  de  Stratfon*, 
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y plus  avant:' je  fouhaite  qu’ils  fe  re- 
y pentent  ; car  véritablement  ils  ont 
» commis  un  grand  pèche  en  cette  oc- 
» currence  lie  prie  Dieu  , avec  Sainte 
y Etienne , qu’ils  n’en  reçoivent  pas  la 
y punition.  Non-feulement  cela , ra^is 
y encore  qu’ils  puiflent  prendre  la  vraie 
y voye  , pour  rétablir  la  paix  dans  le 
y Royaume  : car  la  charité  me  com- 
y mande  de  pardonner  non-feulement 
y aux  perfonnés  particulières , mais  aufîi 
y de  tafcher,  jufqu’à  mon  dernier  fou- 
V pir , de  remettre  la  paix  d’où  je  la 
y vois  J)annie. 

y Maintenant , Meflieurs  C i )>  ü s’agit 

y de  vous  faire  voir  comment  vous  elles 

» 

y en  mauvais  chemin  ; & tafcher-  de 
y vous  remettre  en  un  meilleur.  Pre- 
y mièrement , pour  vous  montrer  que 
y vous  vous  détournez  de  la  jullice, 


(i)  En  Ce  tournant  vers  quelques  Gentlij- 
fcommes , qui  ccrivoient  ce  qu’il  difoit, 

^ A iv 
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» je  vûus  diray  que  tout  ce  que  voift 
» avez  jamais  fait , k ce  que  j’en  ai 
» pû  concevoir,  a efté  par  voye  de 
» Conquefte;  & certainement  c’eft  une 
» mauvaife  voye.  Car  une  conquefte, 

» Meilleurs , n’eft  jamais  jufte , s’il  n’y 
» a quelque  bonne  & légitime  caufe  , 

» foit  pour  quelque  tort  reçu , ou  en 
» ayant  droit  légitime  ; &.  alors , fi 
y vous  outre-pafTez  cela  , la  première 
» connoiiî'ance  que  vous  en  avez  rend 
ÿ votre  caufe  injufte  en  la  fin  , quoi- 
» qu’elle  fuft  jiifle  au  commencement. 
'»  De  forte , Meilleurs , que  je  trouve 
» la  voye  que  vous  prenez  comme  fort 

V mauvaife  k préfent.  Pour  vous  met- 
9 ire  en  un  meilleur  chemin,  foyez 

afliirez,  Meilleurs , que  vous  ne  fe- 
» rez  jamais  bien  , & que  Dieu  ne  vous 
jg  aiîiftera  jamais , que  vous  ne  donniez 
3>  k Dieu  ce  qui  appariient  k Dieu,  6ç 
» au  Roi  ce  qui  appartient  au  Roi  ( je 

V veux  dire  k mes  fucceiîèurs  ) au 
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^•Peuple.  Car  je  fuis  autant  pour  le 
» Peuple  qu’aucun  de  vous.  Il  vous  faut 
y donner  à Dieu  ce  qui  appartient  à 
y Dieu , en  re'glant  fon  Eglife  droite- 
V ment  & fuivant  l'Ecriture,  Pour  vous 
y dire  la  voje  en  détail  préfenteraent, 
y c’eft  ce  que  je  ne  puis  faire.  Je  vous 
« dirai  feulement  qu’il  feroit  bon  d’af- 
y fembler  un  Synode  nationnal,  où  cha- 
y cun  pourroit  difputer  avec  toute  li- 
y berté,  & que  les  opinions  qui  pa- 
y roîtroient  e\idemment  bonnes  fulTent 
y fuivies.  Quant  au  Roi , en  vérité  , 
y je  ne  veux  pas. Puis  fe  tour- 
y nant  vers  un  Gentilhomîne  , qui  tou- 
y choit  la  hache  ) lui  dit  : Ne 
y pas  la  hache  ?..  Quant  au  Roi,  dis-je , 
y les  Loix  du  Royaume  vous  en  inl- 
y truiront  clairement;  & partant,  d’au- 
y tant  que  cela  me  touche  en  parti- 
y culier , je  ne  vous  en  dis  qu’un  mot 
y en  palTant.  Pour  le  Peuple , certaine- 
y ment  je  delire  autant  fa  liberté  &• 

Av 
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y franchife  querqi.i  que  ce  foit.  Mais 
» il  faut  que  je  vous  die,  qu’elles  con- 
fiftent  à eftre  conferve'es  par  les  Loix , 
» par  lefquelles  les  Sujets  foient  alTurez 
9 de  leur  vie  & de  leurs  biens  ; &.  non 
9 pas  que  le  Peuple  ait  part  au  Gou-* 
9 vernement  j cela  ne  lui  appartient 
' 9 pas  : un  Souverain  & un  Sujet  font 
9 bien  différens  l’un  de  l’autre.  Et  par- 
9 tant,  jufquk  ce  que  vous  en  agiffiez 
» ainfi  , je  veux  dire , que  vous  mettiez 
» le  Peuple  en  cette  efpèce  de  liberté, 
9 il  n’en  aura  certainement  jamais. 

» C'eft  pour  ce  fujet  , Meilleurs, 
9 que  je  fuis  ici.  Si  j’eufle  voulu  don- 
9 ner  l’un  à un  Arbitrage  pour  cban- 
9 ger  les  Loix  félon  la  puiiîance  du 
» glaive,  j’eulTepû  éviter  ceci.  Et  par- 
>>  tant , je  vous  dis,  ( & prie  Dieu  qu’il 
j>  en  détourne  fon  châtiment  de  de/Tus 
>'vous  ! )que  je  fuis  ipartyrifé  pour  lo 
9 Peuple. 

9 Je  ne  vous  tiendrai  pas  plus  long-» 
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V tems,  Meffieurs.  Je  dirai  feulement  ', 

» que  j’eulTe  pû  demunder  quelque  peu 
y de  tems  pour  mettre  ceci  en  meil- 
» leur  ordre , ôc  le  diriger  mieux.  Mais 

V j’efpère  que  vous  m’excuferez.  » 

■ Alors , le  (ieiir  Juxott^  dit  au  Roi  i 
y Plaît-il  à Votre  Majefté , ( encore  que 
» l’afîedlion  qu’elle  a pour  la  Religion 
y foit  alTez  connue  ) de  dire  quelque 
y chofe  pour  la  fatisfadlion  du  Peuple  ? 
» Je  vous  remercie  de  tout  mon 

V cœur!  (lui  dit  le  Roi  ) parce  que  je 
y l’avois  prefque  oublié.  Certainement, 
y Meffieurs,  ( pourfuivit-il  ) je  crois 
y que  ma  confcience  & ma  Religion 
y font  bien  connues  de  tout  le  monde? 
y & partant , je  déclare  devant  vous 
y tous , que  je  meurs  Chreftien  , pro- 
y felfant  la  Religion  de  l’Eglife  Angli- 
y cane , en  l’état  ou  mon  père  me  l’a 
y laiffée.  Et  je  crois  que  cet  honnefte 
y homme  ( en  montrant  M.*  Juxon  ) 

V le  témoignera.  Puis , fe  tournant  vers 

A vj. 
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' » les  Officiers , ajouta  : Excufez-moî , 

» Meffieurs  ? ma  caufe  eft  jufte,  Ôt 

V mon  Dieu  eft  bon  ; je  n’en  diray  pas 

^ davantage.  » ; 

De-là , s’adreflant  au  Colonel  Hakert 
» Ayez  foin  (-lui  dit^il  ) je  vous  prie  , 
que  l’on  ne  me  fafle  point  languir?  y 
Et  alors  un  Gentilhomme  , appro- 
chant auprès  de  la  hache  : ^ Je  vous 
y prie  ( lui  dit  le  Roi  ) de  prendre 

V garda  à la  hache  ? y 
Enfuite  de  quoi , le  Roi  s’adrelTant 
l’Exe'cuteur , lui  dit  : a Je  ferai  ma 

y prière  courte.  Et  lorfque  j’étendray 
y les  bras. ...»  Puis  il  demanda  fon 
bonnet  de  nuit  au  fieqr  Juxon\  & l’ayant 
mis  fur  fa  tefte,  il  dit  à l’Exécuteur: 
^ Mes  cheveux  font-ils  bien  ? » Lequel 
le  pria  de  les  mettre  fous  fon  bonnet. 
Ce  que  le  Roi  fit,  eftant  aidé  de  l’E- 
vefque  & de  l’Exécuteur.  Puis  le  Roi 
fe  tournant  vers  le  fieut  Juxoït  ^ dit:' 
4k  Ma  caufe  eft  jufte,  & mon  Dieu  eft 
y bon,  » 


T N T É R E s S_A  N T E s.  ïj‘ 
Le  jieur  Juxon,  Il  n y a plus  qu’un 
pas,  Sire!  Mais  ce  pas  eft  fafchewx;  & 
vous  devez  penfer  qu’il  vous  portera 
promptement  bien  loin  : il  vous  tranf- 
portera  de  la  Terre  au  Ciel  \ & là  vous 
trouverez  beaucoup  de  joie  & de  re- 
confort. 

. Le  Roi.  Je  vais  d’une  Couronne  cor- 
ruptible à une  Couronne  incorruptible  , 
où  il  ne  peut  y avoir  aucun  des  troubles 
du  monde. 

Le  Jieur  Jitxon.  C’eft  changer  unè 
Couronne  temporelle  en  une  éternelle; 

& c’eft  un  fort  bon  change, 
lîè  Roi  dit  alors  à l’Exécuteur  : « Troiv- 
» vez-vous  mçs  cheveux  bien  ? » Delà,  - 
il  ofta  fon  manteau , & donna  fon  Cor- 
don Bleu  ( I ) au  fieur  Juxon , en  lui 
difant  : « Souvenez-vous  en  ? •» 

Puis  le  Roi  ofta  fon  pourpoint , & 


(i)  Le  Collier  de  l’Ordre  de  Saint-George^ 
qu’il  defUnoit  à fon  fils. 
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eiîant  en  chemifette , remit  fon  man- 
teau fur  fes  épaulés.  Puis,  regardant  le 
Chouquet^  dit  à l’Exécuteur  : « Il  vous 
5>  le  faut  bien  attacher,  ^ 

U Exécuteur.  Il  eft  bien  attaché.  ' 

‘ Le  Roi.  On  le  pourroit  faire  plus 
haut. 

/ 

L'Executeur.  II  ne  fauroit  être  plus 
haut,  Sire. 

Le  Roi.  Quand  j’étendray  les  bras 
ainfi  ; alors. . • «■ 

' Ap  ] es  quoi , ayant  dit  deux  ou  trois 
paroles  tout  bas  , debout , les  mains  & 
les  yeux' levés  en  haut,.sVgenouilla  in- 
continent & mit  fon  col  fur  le  Chouqùet\ 
& lors  l’Exécuteur  , remettant  encore 
fes  cheveux  fous  fon  bonnet,  le  Roi  dit 
( penfant  qu’il  l’alloit  frapper  ) : At- 

» tendez  le  figne  ? » 

L'Exécuteur.  Je  le  ferai , s’il  plaît  à 
Votre  Majedé. 

« Et  une  petite  paufe  après,  lë  Roi, 
ayant  étendu  les  bras , l’Exécuteur  lépara 
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la  tête  de  fon  corps , d\m  feul  coup.  Et  - 
quand  la  tête  du  Roi  fut  tranchée , l’Exé- 
cuteur la  prit  en  fa  main  , & la  mon-* 
tra  aux  Spedfateurs  (i);  &.  fon/ corps 
fut  mis  en  in  coffre  couvert,  pour  ce 
fujet , de  velours  noir.  ' 

S/c  tranfit  gloria  miindi  ! 


(i)  Une  autre  Relation  dit,  que  le  coup 
exécrable  ne  fut  pas  fitôt  donné,  que  le  Bourr 
reau  ( qui  étoit  mafqué  ) fichant  la  tête  de  cec 
infortuné  Prince  au  bout  d’une  Pertuifâne  , 
la  montra  aux  Speôateurs,  en  criant  : « Voilà 
» la  tcte  du  Traître  ! » Et  auffi-tôt  difparut* 
^ Fulfax  fit  publier,  le  lendemain,  que  l’Angle- 
terre n’étoit  plus  un  Royaume , mais  une  Ré- 
publique, 

* * 
' • ‘ ' ..M 
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*S  I N G U L I E R E. 

jinecdote  Françoife. 

\^ERS  la  fin  d’ Avril  1748,  arrive  k 
Paris , M.  de  Armateur  de  Calais, 
parent  & intime  ami  de  l’Editeur,  qui 
lui  demande  , avec  emprelTement , s’il 
a quelque  accès  auprès  de  M.  de  Mau- 
repas  y Miniflre  de  la  Marine,  qui  ai- 
moit  ( lui  avoit-on  dit  ) les  Lettres , 
ainfi  que  ceux  qui  les  cultivent,  & au 
rapport  duquel  il  avoit  un  procès  alTez 
eonfidérable  , au  Confeil  des  Dépêches  I 
Le  hafard  ( lui  répondit  l’Editeur  ) 
m’a  quelquefois  fait  rencontrer  en  mê- 
me» maifons  avec  lui  j j’en  ai  reçu  des 
politefles  : mais  la  valeur  de  cette  mon- 
iwie  m’eft  trop  connue,  pour  que  j’ofe 
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une  flatter  que  mon  crédit  puiiTe  vous 
être,  auprès  de  lui,  de  quelque  poids. 

Je  crois  pourtant  pouvoir , indireéle- 
ment  vous  fervir,  au  moyen  de  M.  le 
Comte  Caylus^  que  je  fais  être  in- 
timement lié  avec  lui , &.  qui  a quel- 
ques égards  pour  moi.  Donnez  - moi 
votre  Mémoire  : je  verrai,  quand  je 
l’aurai  lu  , fi  je  puis , fans  rifquer  de 
le  compromettre , invoquer  pour  vous 
fes  bons  oifices  auprès  de  votre  Rap- 
porteur. 

Après  s’être  mis  au  fait  de  l’affaire, 
& fans  qu’il  conçût  aucuns  doutes  fur 
la  légitimité  des  prétentions  de  fon  ami, 
l’Editeur  obtint  du  Comte  de  Caylus , 
non-feulement  de  s’y  intéreffer  auprès 
du  Minîftre  & d’en  faire  accélérer  la 
^écifion,  mais  encore  de  lui  préfenter 
}A.  de  M***,  & fon  parent.  Ce  qui 
fut  exécuté , k leur  fatisfaélioo , au  point , 
que  le  Miniftre  leur  dit , avec  bonté  ; 
de  fe  trouver , le  Dimanche  fuivant , dans 
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la  Galerie  de  Verfailles,  à rifTiiedu  Con- 
feil  des  Dépêches  ( c’eft-à~dire , au  mo- 
ment où  le  Roi  fort , pour  aller  à la 
Mefle  ) où  il  comptoir  leur  apprendre 
la  dëcifion  de  l’affaire. 

Au  jour  & au  moment  indique's , le 
Miniftre,  qui  faifoit  cortège,  à la  fuite 
du  Roi , ayant  fait  ligne  à l’Editeur  de 
venir  à lui  : « J’en  fuis  fâclié,  Mqn- 
fleur  ! ( lui  dit-il  ) mais  votre  parent 
a perdu  fon  procès. 

» Cela  n eft  pas  poffible  , Monfei- 
» gneur  ! ( lui  répondit , étourdinTent 
» celui-ci , qui  avoit  perdu  la  tête  ) à 
' » moins  qu’on  ne  vous  ait  trompé.  , 

» Monfieur  , oela  eft  bien  Picard  ! » 
repartit , froidement , le  Miniftre  , en 
lui  tournant  le  dos. 

Qu’on  juge  de  la  lîtuation  où  ce» 
mots  laifsèrent  l’Editeur , doublement 
afîhgé  de  la  perte  du  procès  de  fon 
ami , & de  l’infigne  fottife  qu’il  avoit 
à fe  reprocher  I 
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M.  de  M***,  qui  l’avoit  fuivi , & 
tout  entendu  , fans  qu’ii  s’en  fût  ap- 
|i^erçu,  ne  le  tira  de  l'accablement  où 
il  eroit  plongé  , qu’en  lui  difant  : « Al- 
» Ions , mon  ami  ; c’eü  un  malheur , 
» fans  doute , que  la  perte  d’un  procès 
» que  je  croyois  jufte.  Mais  elle  n’ôte 
5^  rien  à ma  fortune , que  ce  que  j’avois 
cru  pouvoir,  y ajouter , en  qualité  de 
» Demandeur.  Et  quant  à l’expreflion , 
» peu  réfléchie , que  l^vivacité  du  fen- 
» timent  a pu  feule  vous  arracher , en 
î>  répondant  au  Miniftre  ; il  eft  trop 
équitable  . & fon  caraélère  eft  trop 
» connu , pour  que  vous  puiffiez  ne  pas 
^ efpérer  qu’il  daignera  la  pardonner  a 
y un  premier  mouvement , dont  votre 
y amitié  pour  moi  ne  vous  a pas  per- 
» mis  d’être  le  maître.  » Tout  en  par- 
lant ainfi  , M.  ]\d*  * * conduifoit  le 
trille  & confus  Editeur  a l’Auberge  où 
ils  étoient  defcendus  le  matin. 

• . Là , tous  les  deux  à table  , vis~a-vi« 
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l’un  de  l’autre , on  prëfume  aifément 
que  leur  dîner  n’étoit  pas  des  plus  ani- 
ïnés*j  lorfque  vers  le  deflert , un  Col- 
porteur de  livres,  étant  venu  leur  pro- 
pofer , d’un  ajr  mylle'rieux , deux  ou 
trois  ^Ouvrages  peu  communs  à Paris, 
& que  M.  iW  ^ ^ ^ foit  qu’il  en  eût 
envie , foit  pour  opérer  une  efpèce  de 
diverfion  , s’occupoit  à Jes  parcourir  ; 
l’Editeur  faifit  cet  inftant , quitte  la  table, 
vole  chez  le  Myiiftre,  qu’on  lui  dit  être 
prêt  à fortir,  pénètre  jufqu’à  l’anticham- 
bre , & fe  polie  fur  fon  palTage. 

« PunilTez-moi,  Monfeigneiir  ? (s’é- 
eria-t-il,  en  le  voyant  paroître)  je  me 
» croirai  moins  malheureux , puifque... 
» Vous  êtes  ami  chaud  ! ( lui  dit , en 
fouriant , ôt  en  l’interrompant , M, 
Maiirepas  ) « Mais , à ce  titre  , on  peut 
» être  excufable. . . • Ainfi , qu  il  n’en 
i>  foit  plus  parlé. 

» Ah , Monfeigneur  ! connoilTez 
P tous  mes  torts  1 Je  n’avois  point 
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& conçu  5 je  l’avoue , qu’à  partir  de  tei/e 
» Pièce,  jointe  au  procès,  & que  j’avois^ 
» crue  décifive , n^on  ami  pût  être  con* 
» damne  par  Je  Confeil  ! » 

— ' Quoi , Mdhfiear  ! . . . . qu’elJe  eft 
donc  cette  Pièce  l 

— Quoi , Monfeigneur!  fe  pourroit-» 
il  qu’on  vous  en  eût  dérobé  la  connoif^ 
fance  ?.  * . 

Le  Miniftre , frappe'  de  ce  propos , 
& après  un  ‘moment  de  re'flexion  : 
« M.  D.  L.  P.  ( dit-il , d’un  ton  affec- 
tueux ) « on  m’attend  chez  le  Roi.  Re- 
» paffez  ici , vers  fix  heures , avec  votre 
» ami  : j’aurai  peut-être  à vous  parler, 
V plus  à loilîr.  » 

A ces  mots , l’Editeur  s’empare  de 
la  main  du  Miniftre  , la  baife  avec 
tranfport,  & revoie  vers  fon  ami.  - 

Tous  les  deujt  ^voient  affez  mal  dîné. 
Mais  cet  événement , que  M.  de 
avoit  d’abord  eu  quelque  peine  à croire , 
g^ant  fait  revivre  leurs  efpérances , les 
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mit  bientôt  en  état  de  remplir,  moins 
defagréablement , le  peu  d’heures  qu’ils 
avoient  à pafler  jufqu’à  celle  du  rendex-  • 
vous. 

A leur  arrivée  chte  le  Minière  : 

< Melîieurs  lesCoufîns,  ( leur- dit-il, 
ô^ec  cet  air  affable',  qui  fied  fî  bien  aux 
Grands , quand  ils  daignent  nous  obli- 
ger ! ) » je  ferai,  Mardi  foir , à Paris. 

» Venez  , le  lendemain  , chez  moi , 

entre  neuf  & dix  heures  ; & jufques 

î>  là , foyez  difcrets Juüice  fera 

)>  faite.  » 

On  peut  juger  qu’ils  n’y  manquèrent 
pas. . , Mais , quel  coup  de  foudre  pour 
eux  !...  Le  Comte  de  Saint-Florentin 
étoir  arrivé  , dès  le  matin  même  , à 
l’Hôtel  ..«.<•  Le  Miaiftre  étoit  éxilé. 
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LA  BRAVOURE 

EN  D É F A V T. 
Amcdote  Françoife.  < 

T jE  vieux  Commznàenv  £ rlçonn et  y 
Fier , fbt , ivre  de  fi.  naiiïance , 

Q.u’en  tous  lieux,  fans  celle  , il  prônoit. 
Autant  que  fa  rare  vaillance  : 

> Qui , banni  des  Bonnes  Maifbns, 

Fléau  du  Café  , de  l’Auberge  , 

Aux  Bourgeois  , comme  à leurs  garçons  j 
Faifoit  redouter  la  Flamberge  , 

Et  frémir  julqu’aux  poliçons  : 

Un  jour,  au  Café  de  Procopè  (i). 

Où  la  Dame , dès  lôn  lever  , 

Ne  le  voyoit  point  arriver , 

Sans  prelque  tomber  en  lyncope  ! 

Un  jour,  dis-je, le  Commandeur, 

' En  dilputant  avec  chaleur  , 


(i)  L’un  des  p^us  anciens  & des  plus  fameux  Cafés 
de  Paris , vis  - d - vis  l’aBsica  Hôtel  de  U Comédie 
Ffançoifc.  •> 
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Sur  je  ne  fais  quelle  matière; 

Piqué  de  fè  voir  contredit 
I Par  un  Quidam  , foible  & petit , 

Portait  la  main  à fà  Rapière 

Seigneur,  (dit  le  Quidam')  holà  !..t 
Meflieurs , ( parlant  à rAflemblée , 

Que  cet  efclandre  avoir  troublée  ) 
Dans  l’attitude  où  le  voilà , 

Sans  doute  il  n’eft  pas  équivoque , 

Par  fon  grand  courage  animé  , 

Quoique  je  ne  (bis point  armé, 

Que  le  Commandeur  me  provoque? 

Et  qu’en  ce  cas , fiiivant  la  loi 
De  nos  anciens  Preux , que  j’invoque  , 

Le  choix  des  armes  eft  à moi  ? 

Oui , ( dit  d’une  voix  univoque , 
L’Auditoire  ) telle  eft  la  loi. 

Madame  , foyez  fans  alarmes  ; 

( Dit  l’homme  , à celle  du  Café  , ) 
Contre  ce  Paladin  fieffé , 

( Je  fiiis  Cardeur)  voici  les  armes 
Dont  je  me  fers  dans  mes  combats'^ 
Contre  les  plus  grands  Fiers-à-bras  ! 

Tirant , alors , d’une  Ecritoire , 

Deux  Aiguilles , à Matelats , 

De  la  longueur  d’un  tiers  de  bras.tt|> 

Et 
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Et  vous , Commandeur  redoutable  ^ 

( Dit-il  ) foyez  moins  fourcilleux  : 

‘ Mettez  les  coudes  fur  la  table  ? 

Et  voyons  lequel  de  nous  deux 
’ ’ Partageant  un  péril  lèmblable,  ^ 

A l’autre  carévera  les  yeux  ? 

. A cette  Jetnonce  imprévue^ 

Eic  CoiUmandeur , déconcerté 
De  voir  blelTer  là  dignité' 

Par  tout  le  Café,  qui  lelnie-, 

yelquive Et  le  Cardeur  mutin  , 

De  pourlbit,  julques  dans  la  rue  . 

Avec  Ibn  Aiguille  à la  main, 

' D.  L. 

t 

Cette  fcène  fut  renouvelée , il  n’y 
a pas  vingt  ans , lorfqu’un  de  nos  Au- 
.teurs  ( qu’on  ne  roe'connoîtra  point  ) 
ayant  tire'  l’épée  chez  un  Lft>raire , 
contre;,  le  petit  & foible  Abbé  de  la. 
Porte  ; celui  - ci , s’étant  armé  d’une 
grolTe  Ecritoire  de  plomb,  non-feule- 
ment mit  l’AggrelTeur  en  fuite  , mais 
le  pourfuivit , l’Ecritoire  à la  main  , tout 
le  lopg  de  la  rue  Saint-Jacques,  . 

Tome  111,  B 

* 
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iV.  B.  Quant  à la  première  hillolre, 
dont  le  fond  eft  vrai,  ne  pourroit-on 
pas  préfunier  que  le  Cardeur  ij’étoit 
qu’un  PerCpnnage  paye'  pour  jouer  ce 
rôle  î Et  que  la  fcène  n’avoit  été  ima- 
gine'e , que  pour  donner  une  leçon  au 
Commandeiy,  & en  délivrer  le  Café? 

La  famille  de  Brïçpnnet  eft  origi- 
naire de  Tours , où  elle  s’eft  diftinguée 
depuis  Ip  Régne  de  Charles  de 

Charles  VL  Elle  a même  donné  deux 
Cardinaux  à l’Eglife. 

L’un  defquels , ( Guillaume  ) dit  le 
Cardinal  de  Saint-Malo^  Archevêque 
de  Reims  &.  de  Narbonne , fut  honoré 
de  la  pourpre  par  Alexandre  VI  ^ en 
1 495',  en  préfence  du  Roi  Charles  VIH^ 
qui  fe  trouva  alors  au  Confiftoire.  Ce 
Prince  l’aimoit  beaucoup  , & ce  fut 
( dit-on  ) à fa  perfuafion  qu’il  entreprit 
k conquête  du  Royaume  de  Naples.  Le 
zèle  avec  lequel  ce  Cardinal  parla  contre^ 
)uUs  IZ,  dans  le  Concile  de  Pife , le 
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fit  priver  de  fa  dignité,  que  Léon  X 
lui  rendit  enfuite. 

'Il  jnourut  en  1 5 1.4 , laifiânt  dfeux  fils, 
héritiers  de  fes  vertus,  qui  lui  fervi- 
rent , yn  jour  , à une  Méfié  célébrée 
pontificalement , Tun  de  .Diacre  ,v& 
l’autre  de  Soûdiacrè.  Il  avoit  été  ma-» 
rié , avant  de  s’engager  dans  les  Ordres. 

Les  Hiftorierts  le  louent , comme  un 
Prélat,  qui  avoit  Tefprit  des  affaires, 
joint  à beaucoup  de  zèle  pour  la  gloire 
de  fa  patrie , ainl^^u’à  beaucoup  d’amour 
pour  les  Lettres , &.  pour  ceux  qui  les 
•cultlvoient. 
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H E N R I I V. 

tirées  des  Mémoires  nianufcrîts 
^uftin  Conon  Avocat  au  Far- 
lemem  de  Rouen. 

f 

A U moment  de  la  nîôrt  de  Henri  III^ 
la  plupart  des  Seigneur»  François  Ca- 
tholiques , qui  fe  trouv, oient  dans  fa 
chambre  , firent  ferment  entre  eux,  de 
'ne  pas  reconnoître  pour  Roi  un  Prince 
fie  la  Religion  re'formée. 

Henri  IF,  très-alarme'  fie  cette  con- 


(i)  Auteur  des  Réflexions  hiflorîques  fur 
la  mort  de'  ce  Monarque,  Voyez  le  topre^i 
fie  ce  Retÿeil,  page  X4j. 
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vention  & ne  fachant  à quoi  fe  ré- 
foudre , fe  retira  dans  un  cabinet  vow 
fin  , avec  Là  Force  & d'Aubigné (i)  ^ 
& commanda  à celui-ci , fur  le  refus 
de  l’autre,  de  lui  dirq  ion  avis.  D'Au-< 
bigné  lui  dit , qu’il  falloit  parler  ett  Roi 
ne  point  trahir  fa  confcience , & s’em- 
barrafier  peu  de  tour  ceux  qui  feroient 
plus  attachés  au  Pape  qu’à  leur  légi- 
time Souverain  ; d’autant  plus  que  ces 
fortes  de  gens  lui  feroient  toujouis  plus 
de  mal  proche  de  fa  perfonne  qu’éloi- 
gnés. Il  lut  fit  enfin  fentir  que  les  plus 
puiflàns  des  Seigneurs  Catholiques  ne‘ 
porteroient  pas  le  zèle  de  leur  ReligionV 
jufqu’à  dégrader  un  Prince , auquel  tous 
les  droits  de  la  nature , & les  loix  di- 
vines les  obligeoient  d’obéir. 

Après  ces  repréfentafions  , il  lutcon» 
feilla  de  demander,  fans  balTelTe,  le  fer- 
vice  ôc  le  crédit  des  principaux  de 


(r)  Ayeul  de  Madame  de  Maint enon‘, 

B iij 
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l’Armee  , fur-tout  'du-  Maréchal  de  Bi- 
ron 5 Colonel  général  des  Suilfes , & 
d’engager  ce  Seigneur  à demander  le 
ferment  de  ces  Troupes , à les  faire 
mettre  en  bataille  à leur  faire  crier  ; 
Vive  le  Roi  Henri  IV  ! De  plus , il 
fut  d’avis  que  le  Roi  fît  fur  le  champ’ 
àgir  divers  Seigneurs dont  la 'fidélité' 
lui  étort  connue , tels  que  Givry  &' 
d'Humiéres^  auprès  des  Gentilshommes 
de  Icwrs  Provinces , qui  fe  trouvoient 
dans  l’Armée.  Il  lui  fit  coraioître  enfin  , 
qu’il  étoit  le  plus  fort,  qu’il  devoir' 
compter  fur  l’intrépidité  de  deux  cens' 
Gentilshommes  qu’il  avoit  alors  auprès 
de  lui , & qui  étoient  gens  à jetter  par 
les  fenêtres  tous  ceux  qui  refuferoient 
de  le  regarder  comme  leur  Roi. 

Heureufement  ce.confeil  fut  fuivi  : 
le  Roi  parla  au  Maréchal  de-  Bi/on  , qui 
avec  tout  le  zèle  d’un  bon  & brave 
François , remplit  %ns  le  moment  les 
defirs  de  fon  nouveau  Maître.. 
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A peine  Henri  avoir  .fait  cette  pre- 
mière démarche , que  le  ^larquis  d'O 
entra  , accompagné  de  nombre  de  Sei- 
gneurs Catholiq-ues  > & après  un  dis- 
cours plein  de  remontrances  y fur  l’im- 
polîîbilité  à un  Prince  Protellant  de 
régner  fur  des  François  il  déclara  net- 
tement qu’ils  étoient  tous  réfolus  de  ne 
pas  reconnoître  le  Roi^de  Navarre  y s’il 
ne  changeoit  de  Religion.  Henri  pâlit, 
ou  de  colère  ou  de  crainte  ; puis  , ayant 
recueilli  fes  efprits , répondit  : qu’il  s’a- 
gilToit  d’abord  de  venger  le  meurtre  de 
leur  dernier  Maître , de  fuivre’  fes  der- 
nières volontés  ; & qu’un  changement 
de  cette  nature  ne  pouvoit  être  l’affaire 
d’un  inftant  ; qu’il  feroit  même  hontçux 
aux  François  de  fefoumettre  à un  Roi, 
qui  acheteroit  Jeur  couronne  par  un  par- 
jure & une  apollafie.  Qu’au  furplus  il 
donnoit  congé  à tous  ceux  qui  s’opi- 
. niâtreroient  à vouloir  exigèr  de  lui 
une  démarché  auffi  contraire  à fa  conf- 

B iv 


3 a Pièces 

cience  , que  propre  à le  faire  regartlet 
par  les  deux  partis  comme  infe<51é  du 
plus  méprifable  Athéifme  : « Sachez 
» enfin,  Mefiieurs , (s’écria- t-il , d’utt 
-ton  aufli  ferme  que  noble  ) » que  je 
» me  tiens  pour  alTuré  d’avoir  à mon 
» fervice  , tous  les  Catholique*  fenfes , 

» faits  pour  aimer  & la  France &rhon- 
» neur.  » 

A peine  il  achevoit  ces  mots que 
Givry  entre,  & dit  tout  haut,,  qu’il 
vient  lui  annoncer  de  la  part  de  la  plus 
nombréufe  & la  plus  brave  Nobleflê , 
qu’elle  étoit  prête  à recevoir  fes  ordres. 
Arrive , au  même  inftant , le  Maréchal 
de  Biron  ^ qui  lui  préfente  les  Officiers 
commandans  les  Suifles  , dont  Henri 
reçoit  , par  écrit,  les  {ermens.  La  Noue,. 
Châtiüon  , Guitriy.  & tous  les  autres 
Chefs  des  Réformés  qui  fuivoient  leurs- 
traces,  tombent  à fes  pieds,  tout* le 
- refte  fuit  leur  exemple*  ».*,  # Et  voilà 
Henri-  proclamé. 
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Ainfi , c*eft  au  confeil  ’ d’une  ame 
ferme , & Tentant  le  prix  d’un  moment, 
que  le  brave  & bon  Henri  , en  fe  hâ- 
tant de  le  fai/îr,  dut  la  Couronne  qu’il: 
étoit  fî  digne  de  porter  ! 

• t 

Concernant  le  même  Prince,  ^ 

Charles  de  Bourbon' {i)  ^ Cardinal  de 
endome  , qui  mourut  dans  l’Abbaj^e 
dè  Saint~Çermain-des-Prés  y à Paris,, 
en  1594,  etoit  homme  de  fort  petit 
efprit.  Il  fut  l’auteur  du  Tiers  Parti , 
par  la  follicitation  d’un  certain  7b«-  4^  , 

ùhardy  qui  avoit  autrefois  été  fon  Pré- 
cepteur, & de  du  Perron  que  ledit- 
Touchard  avoit  introduit.  Et  comme 
le  Roi  Henri  eût  découvert  que  le 
mal  venoit  de  chez  le  Cardinal,  il  tâcha' 
de  le  favoir  dè  ce  Touchard , quifavoit 
toutes  les  affaires  de  fon  Maître.  Mais 

. (i)  Fils  de  Louis , premier  Prince  âe-Condck 
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n’en  ay^nt  pu  rien  tirer,  il  gagna*  dw 

Perron , qui  lui  apprit  tout. 

Le  Cardinal , voyant  fon  jeu  décou- 
vert, en. mourut  avec  une  fièvre  lente;’ 
& du  Perron  , pour  avoir  trahi  fon  Mais- 
tre , fut  aux  bonnes  grâces  du  Roi , par 
la  recommandation  & proteélipn  du- 
quel il  fit  une  fi  belle  fortune  * & fut 
depuis  Cardinaî. 

M.  Jean  D tiret  etoit  Médecin  du 
Cardinal  de  V^endôme , qui  avoit  pour 
Secrétaire  le  frère  dû  même  Duret , 
qui  depuis  a été  le  PrefTdent  de  Chèvry. 

^ Duret  le  Médecin  dit  un  jour  chez  ce^ 
Cardinal , en  parlant  de  Henri  JF',  qu  if 
lulloit  lui  faire -avaler  des  P Ulules  Cé- 
fariennes  .-  c’efl-à-dire , vingt-trois  coups 
de  poignard  , aînfi  qu’autre  fois  Céfar 
dans  le  Sénat.  Ce  qu’étant  fu  & rap- 
porté par  dn  Perron , le  Roi  depuis  l’a 
fhrt  haï,  fans  pourtant  jamais  lui  faire 
de  mal. 

Ce  Médecin  Yoy oit  quelque  fois  lit 
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Reine  Marie  de  * Médïcis  , quand  elle 
étoit  malade,  laquelle  fe  fîoit  fort  en 
lui  , à caufe  qu’il  avoit  grande  réputa- 
tion. Et  ayant  fait , par  ce  moyen,  prier 
le  Roi  de  lui  donner  la  place  de  pre- 
mier Médecin , après  la  mort  de  M.  de^ 
la  Rivière , le  Roi  re'pondit  à ceux  qui 
lui  en  parlèrent  ; « Dites  à Durety  qu’il 
» fe  contente  que  je  le  lailTe  vivre , & 
que  je  fais  bien  le  mal  qu’il  a voulu 

> me  faire,  il  y a long-temps.  » 

* ^ 

Le  Roi'  ayant  fu  du  fîeur  du  Perron  y 
les  deiTeins  dont  Touchard  ne  fui  avo^t 
rien  voulu  révéler  , il  fut  vifiter^le 
Cardinal  de  Vendôme , qui  etoit  au  lit 
malade.  Sur  quoi  le  Roilui  dit:  « Mon 
'»  Coufin,  votre  mal  ueRpas  commun: 
*»,C’eft  l’envie  d'être  Roi,  qui  vous 
» rend  malade.  5ire,.  je  n’y  ai  jamais 
y penfé.  Crépondit  le  Cardinal  ) 

A q^uoi  le  Roi,  ( qui  vouloit  perdre 

Bvj 
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Touchard  dans  fon  èfprit  ),  répliqua  : 
s>  Je  n’en  fai  que  ce  Touchard  m kn, 

» a.  dit  : le  voici  lui-même;  Il  m’a  ap- 
V pris  toutes  vos  négociations  à la  Cour 
» de  Rome,  pour  le  Tiers  Parti.  » 
Touchard  s’écria  au  Roi  ,>qu’k  grand 
tort il  vouloit  le  ruiner  dans  l’efprit. 
de  fon  Maître,  Lequel  néanmoins  ne 
trut  jarnais  rien  à fon  défavantage.  Mais 
ledit.  Cardinal  & les  deux  Duret  foup- 
çonnèrent  le  Ûçm  du  Perron:^  qui  étoit' 
proprement,  le  traître. 

« Le  Cardinal  Perron  ne  fàvoît  quel' 
métier  faire  étant  jeune.  Madame  dé 
Tore  y qui  fe  difoit  veuve  du  Cardinal 
de  Châtillony  m’a  dit  autre  fois qu’elle 
avoit  vu  les  du  Perron  en  Normandie,., 
dont  l’aîné  montroit  le  latin,  dans  une 
école , & le  fécond,  montroit  à jouer 
du  luth  & de  la  viele.  Qu’enfin  l’aîné , , 
s’étant  fourré  chez  le  Cardinal  de  Ven* 


le 
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<io/7ze,  il  commença  à faire  fortune,  en 
trahiflant  fon  Maître  y puis  gagna  les 
bonnes  grâces  de  Madame  la  Ducheflb 
de  Beaufort , en  faifant  des  vers  fur 
fa  beauté  , fur  fes  amours,  6c  fur  la 
nailTance  de  M.  Vendôme. 

Ce  fut  une  étrange  procédure  que 
l’iArrêt  de  mort  contre  la  Maréchale 

Ancre.  Son-  plus  grand  crime  étoit= 
d avoir  reçu  le  bien  que  la  Reine  lui 
avoit  donné.  Elle  confentoit  qu’on  le' 
lui  reprît,  6c  d’être  envoyée  à Lorette y 
y accomplir  un  vœu  qu’elle  avoit  fait,  r 
M.  Couftin  opina  qu’elle  fut  pendue;; 
M.  J)eslü.ndeS‘  la  condàmnoit  à une 
prifon  perpétuelle , ou  Je  jloi  voudroit; 
M.  de  Palluau , au  fouet  ; M.  Servin 
difoit  qu’il  falloit  la  tirer  ^quatre  che- 
vaux ; les  autres , en  plus  grand  nom- 
bre , k lui  couper  la  tête.  Quand  elle 
fe  vit  condamnée*  k la  mort  , elle  dit 
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qu’elle  ëtoit  grolTe , & puis  elle  s'ei» 
dédit.  Le  Roi  donna  fôn  fils  en  gardé: 
à un  Gentilhomme  , nommé  Fiefque  , 
bâtard  de  la  maifon  de  Fiefque , & qui 
étoiï  propre  frère  de  celui  qui  eft  au- 
jourd’hui Curé  de  Saint  - Sulpice.  Ce 
fils , enfin , fe  retira  à Florence , avec , 
permiffion  , où  on  l’appelloit  le  Comte 
de  Penne , & y mourut , fans  avoiii 
été  marié. 
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Anecdote  du  Bal  de  VOpùcu 

P O U R la  troilîème  fois , qüoiijüe  très-bien 
mafquée , ^ • 

Au  Bal  de  l’Opéra,  Life  étant  attaquée 
Par  certain /-^anrûZort , dont  les  propos  flatteurs. 
Sans  lieux  communs,  fans  cliaquant,  fans- 
fadeurs , 

Avaient  acquis  quelques  droks-fiir  £bn  âme.i*. 

J^fai  ( dit-il)  de  qui  vous  êtes  ffemme;: 

Et  je  vous  plains!  — Vous  me  plaignez? 
Moi  ! — V ous  , 

Belle  Zlrphé  !...  Je  fai  que  votre  Epoux  , 
Quoiqu’il  le  diflimule,. 

Dans'la  crainte  dU'  ridicule. 

Au  fond  defame,  eH  en  effet  Jalmix, 
—Je  crois  qu’il  a quelque  peine  fecrette  , 
Qu’il  me  déguife,  & cela  m’inquiète  !..►. 
Mais  lui, 'jaloux  ! fur-tout  de  moi  Jamais? 
, C’en  une  Fable...  Et  dulle  être  une  hifïoire^ 
Jamais,  Monfièur,  je  ne  pouriois  la  croire 
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Au  moins , fans  prouve...  Et  fi  je  la  croyoîs-. 

Pour  lui,  moins  que  pour  moi , Moniteur,  j’en 
rougirois*- 

•—Vous  l’aimez, donc?  — Je  l’aime;  & je  fais 
qu’il  m’eilime. 

J’en  fuis  certaine....  "Et  me  ferois  un  crime ,. 

De  foupçonner.,..-r A la  bonne  heure!... 
Mais, 

Pour  s’étourdir  lùr  les  ennuis  fecrets , 

Gn  dit,  qu’il  joue;  & perd,. plus  qu’on  ne- 
penlè , 

Dans  des^Tripcts  oblcurs  f — Da  médiiànce,, 

Vous  le  uvez , Monheur , s’étend  fur  tout  ?' 

Car , pour  le  jeu , Danton  n’a  point  de  goût  ; . 

Et  jamais  ne  s’y  prête , en  bonne  Compagnie,- 

Que  comme  Aâeur,  manquant'àla  Paftie.^ 

—Femme  aveuglée  î..  Et  fi  l’on  vous  dilbit , . 
Qu’hier,  dans  un  feulXan/^uener , 

Par  un  entêtement,  auJÛS  vain  que  frivole , 

, après  avoir  perdu  tout  Ibn  Comptant^ 
N» rentra  chez  lui,  qu’en  deiyant 
Vingt  mille  écus,  fur  là  parole  ? 

Et  que  ce  lêul  trait , joint  à ceux  qu’on  ne  lait 
pas, 

Quelque  riche  qu’on  Ibit,  produit  quelque 
embarras?  * - . - ‘ ’ 
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•—Autre  Fable!,  —Tout  l’efi.,  contre  l’objet 
qu’on  aime 

Ainfî , Madame , il  faut  donc  ajouter. 

Pour  vous  ôter  tout  prétexte  à douter 
D’un  fait,  fi  vrai. . , . Qu’enfin^c’efi  à moi- 
même  , 

Que  Danton  doit  cette  lomme?»  A The^ 
lente , 

Et  dont  le  nom  vous  doit  être  connu 
C’efl  moi..,  — C’eft  vous  l m Ma  fiirprilê  eH 
extrême  !.► 

Mais,  excufêzutr cœur,  trop  prévenu 
Pour  un  époux4  qiîi,  malgré  fa  foiblelTe  ,, 
N’a  pas  moins  droit  à toute  ma  tendrelTe?... 
Je  lensià' peine!..  U doit....  U faut  payer» 

..  » f 

. Demain  ymçtin,  daignez  donc  envoyer 
Votre  billet?..  Et  recevez;  pour  gage,, 

. Tous  mes  bijoux , efiimés  davantage  , 

En  attendantque  je  puilTe...  A ces  mots; 
Ciel  ! ( dit*  le  Malque , à travers  les  lân'^ 
glots,) 

Ciel!  ai-je  pu  méconneître  la  flâme 
Et  les  vertus  de  la  plusÆgne  femme  ?... 

Ah  ! pardonnera  l’Amour  , objet  tendre  &. 
chéri , 

Mon  injufiice,  envers  la,  plus  helle  âme.?. 
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Eh  ! q»ii  peut  donc , ainfi  me  parler  ? — 
Tcn  mari  ! 

D.  L.  ?***, 

' N.  B.  Ceft  de  l’Epoux  irnême,  ^ue 
M.  le  Marquis  de  à qui  je  dois- 
cetre  hiftoriette , ma  dit  l’avoir  tenue»., 
L’Epoufe  n’en . parla  jamais.'’ 
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mémoires' 

CONCERNANT  LE  MARQUIS 

DE  LA  ENSENADAs 

Ci-devant  Miniftre  d’Etat , en  Erpagne^ 

^ Tniduâioîi  de  FAnglois. 

'A  U commencement  d#la  dernière 
guerre,  lorfque  le  Comte  de  Gages 
alloit  s’embarquer  pour  l’it^ie^  v Tê 
voyant  arrêté  par  les  vents  contraires-, 
& s’étant  informé  d’une  maifon  un  pea 
plus  tranquille  & plus  commode  que 
celle  où  il  étoit  d’abord  defcenduj  oïli 
lui  indiqua  eielle’  d’un-  O^cier  de  la 
Douane,  que  les «Négocians  de  Cadix 
lui  vantèrent  comme  l’homme  le  plus 
rangé  & le  plus  économe  qu’il  y eût 
en  Efpagne.  Le  Général  y fut  reçu 
avec  la  politeiTe  la  plus  refpeélueufe , 
y trouva  un  appartement  aulîi  propre^ 
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que  commode,  très-bien  meublé,  mais 
fans  luxe , & fans  aucune  dpèce  de 
fuperfluilés.  M y fut  fervi , non- feule- 
ment avec  toute  la  ponélualité  & les 
égards  qui  lui  étoient  dûs , mais  le 
Maître  du  Logis  poufla  les  attentions 
au  point  , que  prévoyant  jufqu’au» 
moindres  befoins  de  fon  Hôte  , le 
Général  £e  voyoit  prefque  toujours 
agréablemeil  prévenu  dans  fes  ddîrs» 
De  forte  que  le  Comte  y l’un  des  plus 
lionnêtes  j des  plus  gracieux , & dés 
itteilleurs  hommes  du  monde , très-fa^* 
tisfait  de  fa  fituatfôn  préfeme , étoit 
d’autant  plus  content  du  Maître  du 
logis,  que  les  attentions  qu’il  en  éprou- 
Voit  n’avoient  rien  d’importun , ni  de 
gênant.- 

La  feule  chofo  qui  manquât  au  Bien- 
être  aéluel  de  nôtre  Général , c’eft  que , 
chargé  d’un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res , de  lettres , & autres  papiers  im- 
por-tans  qu’il  avoit  a examiner ,, il  n’avoit' 
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point  de  Secrétaire , le  fien  étant  tombe 
malade  en  route.  , 

Son  Hôte  alors  le  fupplia  de  vodoH* 
bien  accepter  fon  foible  fecours , ea 
ajoutant , qü*il  ne  devoit  l’emploi  dont 
- il  jouilîbit  à Cadix  qu’au  bonheur  d’a-? 
voir  fervi  pendant  quelque  temps , au 
gré  de  fes  fupérieurs,,  dans  les  Bureaux 
du  Miniftère  de  la  Guerre.  Le  Comte 
accepta  l’olFre  avec  plaifir , & vit  avec 
furprife  un  homme,  dont  l’intelliçence, 
l’aélivité,  les  grâces  du  ftyle,  & le 
travail  le  plus  aifé , lui  annonçoicnt  k 
-Jugement  le  plus  fain , & l’efprit  le  plus 
exercé  qu’il  eût  jamais  connus.  A par-* 

^ tir  de  cet  inftant , le  Comte  fe  promit 
de  ne  point  fe  féparer  de  fon  Hôte  5 
& fans  lui  rien  témoigner  de  fes  dif?* 
|>oiîtions  intérieures,  fe  hâta  de  faire 
part  de  fa  découverte  au  Miniftre,en 
le  lui  recommandant  comme  un  fujet 
effentiel , & dont  l’Eut  pouyoit  proba.- 
bkment  fe  protnejtîe  Jeç  plus  grand*. 
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lèrvices , en  qualité  d’intendant  de  l’Ar- 
, mée  de  S,  M,  C.  en  Italie . 

. Les  vents -continuant  xl’être  contrai- 
re* , & le  Comte  ayant  reçu  la  réponfe 
du  Miniftre  , fît  appeller  * fon  Hôte , 
auquel  il  propofa  tout  fîmplement  de 
le  fiiivre  en  Italie  , où  il  efpéroit 
pouvoir  lui  procur.er  un  pofle  un  peu 
plus  lucratif  que  celui  tpiil  occupoit  en 
Efpagne. 

« Ordonnez , Monfeigneur  ? ( lui  dit 
JjEnfenada  ^ d’un  ton  fait  pour  plaire 
au  General  } » Je  vous  fuivrois  au  bout 
» de  l’univers.  Je  ne  demande  que 
vingt-quatre  heures  pour  régler  les 
comptes  de  ma  Hégie^  & je  fuis  à. 
-vous  i*  . pour  jamais. 

- En  ce  cas , Monfieur  , recevez 
3^  ceci  C lui  dit  le  Général , & lui  re-  . 
mettant  la  comniiffion  de  l’Intendance 
de  l’Armée)  » Recevez  ceci,  comme 
î>  un  gage  de  ma  reconnoilTance  des 
^ ^bons  traitemens  que  reçus  chez 
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> ypus,,  & -comme  une  pteu^  dej 
î»  fentimens  que  "votre  me'rite  & votre 
» intelligence  dans  les  affaires,  m’ont 
'»  infpiré  , fîtôt  que  je  vous^us  connu.  ;* 

Qu’on  juge  de  l’excès  de  I9.  ^irprife 
d’un  fîmple  I^çeyeur  k la  Douane , 
dont  l’emploi  lui  rappprtoit  annuelle- 
ment au  plus  diÿ  -mille  livres , qui  fe 
voit  tout-'a-coup  eleve'  à rinténdancc 
d’une  Armée , avec  plus  de  cinquante 
mille  livres  d’appointernens , & le  pour 
voir  de  tirer  du  Tréfbr.  Royal,  fur  fa 
Simple  fignature , k fa  volonté  j pouj:  ^ , 

cent  fois  plus  encore  ! 

Revenu  k lui  - même  , après  avoir 
Vefpe^ueufement  &fans  adulation,  re- 
mercié fon  bienfaiteur , il  ne  lui  témoi- 
gna* que  la  crainte  de  ne  pouvoir  rem- 
plir , a fon  gré  ^ les  efpérances  que  !• 

, Comte  avoit  conçues.,  des  talens  d’uq,,  * ’ 
homme  qu’il  connoiffoit  a peine,  maif 
giu,par  fes  efforts,  efpéroit  pourtant 
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fe  reiidi^nioins  indigne  des  Montés  dont 
il  fe  trouvoit'  honoré. 

• U'Enfenada  tint  parole  : fa  conduite 
^n'Italie  juAifia  pleinement,  auprès  du 
Minjftre  d’Efpagne , la  re'commandation 
du  Général.  JJEr^enada^  aélif , intè- 
gre , vigilant’,  infatigable  en 'fait  d’af- 
faires!, plein  de  reffources  au  befoin'* 
attentif  à de  qu’il  devoit  aux  Officiers 
généraux,  jufte  défintérefTé  envers 
ceux  d’un  rang  inférieur,  toujours  auffi 
affable  qu’acceffible , fut  fe  faire  autant 
aimer,  que  généralement  eftimer  de 
tout  ce  qui  compofoit  l’Année. 

Tout  le4monde  fait  que  le  Comte 
de  Gages  eut  des  obAacles  incroyables 
à furmonter  pendant  le  cours  de  cette 
g^uerre  ; que  l’Efpagne  attendoit  de  lui  ^ 
quoiqu  avec  une  très  -.petite  Armée  , 
4out  ce  qu’elle  auroit  pu  efpérer  de  la 
plus  nombreufe  de  la  mieux  pourvue  ; 
était  obligé  d’efiuyer  du  Rnâ 

Philippe 
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'Philippe  qui,  av€c  un  ccèur  excel- 
lent , étoit  d’un  caraélère  extrêmement 
violent;  que  fes  Miniftres,  jaloux  les 
uns  des  autres , par  confequent  prefque 
jamais  d’accord,  embarradoient  d’autant 
plus  le  Géne'ral , qu’il  étoit  de  fon  in- 
téiêt  de  les  ménager  tous.  Mais  que  ce 
qui  le  peinoit  le  plus  étoit  la  lenteur 

• des  fecours  & des  remifesr  de  fonds 
néceflaires , tant  pour  faire  fublîfter  les 
Troupes,  que  pour  les  mettre  en  état 
d’agir  efficacement.  Et  c’eft  dans  ces 
circonftances  critiques  qu’on  vit  le  gé- 
nie de  L'Enfenada  fe  déployer  & fe 
diftinguer  au  point  de  trouver  des  rel- 
fources  pour  faire  fubfifter  cette  Armée 
abandonnée,  pour  ainfi  dire,  à elle- 
même  , beaucoup  mieux  & plus  long- 

. temps  que  l’affligé  Général  n’eût  ofé 
l’elpérer. 

Mais  il  eft  un  terme  a tout , & le^li- 
niftre  Efpagnol  n’en  mettoit  point  a fa 

• lenteur,  ou  pour  mieux  dire  à foiiinfou- 

Tome  III,  C 
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-ciance.  De  façon  que  le  Comte  de 
Gages  , fes  Officiers  géne'raux , & l’In- 
tendant même,  prives  enfin  de  tout 
efpoir , fe  voyoient  réduits  au  moment 
d’avoir  à commander  une  Armée , fans 
'magafm  & fans  crédit. 

Réduits  à ces  extrémités,  le  Comte 
-&  les  Officiers  généraux  qu’il  avoit  raf- 
femblés  , ne  virent  d’autre  parti  à pren- 
dre , que  celui  d’envoyer  en  Efpagne 
M.  de  VEnfenada  , dans  l’efpérance 
qu’il  -feroit  plus  par  fa  préfence  & fes 
repréfentations  chez  les  Miniftres , que 
n’avoient  opéré  toutes  les  lettres  & 
tous  les  Mémoires  qu’il  leur  adreflbit 
depuis  fl  long- temps  .&  avec  fi  peu 
- de  fucces. 

Il  accepta  la  condition  d'autant  plus 
volontiers.,  qu’après  avoir  épuifé  & 
même  au-delà  des  bornes  de  fon»cré- 
-dit  perfonnel , il  redoutoit  bien  moins 
’ de  tomber  dans  des  mains  des  enne- 
• mis , -que -de  fe  ' voir,  expofé  -au  reffeu- 
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timent  de  fes  créanciers , trompés  par 
le  défaut  d’accompliflement  des  pro- 
inefles  qu'il  leur  avoit  faites. 

^ Charmés  de  le  voir  foufcrire  à leurs 
vœux,  & bien  convaincus  que  ces  mêmes 
emprunts  n’avoient  été  faits  que  pour 
fauver  à fes  aniis  & % l’Armée,  de  fe 
voir  expofés  aux  befoins  les  plus  ex- 
trêmes , tous  les  Officiers  généraux  le 
chargèrent  de  lettres  de  recommanda- 
tion les  plus  honorables  pour  lui,  & 
en  même  temps  les  plus  preflantes , 
tant  pour  les  Miniftres  d’Efpagne  /que 
' pour  les  perfonnes  en  place,  avec  lef- 
quelles  chacun^  d’eux  pouv oient  avoir 
quelques  liaifons  particulières. 

Avec  ces  lettres  de  crédit,  M,  de 
L'Enfenada  arrivée  a Madrid^ 

entama  fa  négociation  avec  toute  l’a- 
drelTe , & toute  la  chaleur  dont  l’aéli- 
vité  de  fon  génie  étoit  capable, 
s II  fut  gracieufement  accueilli  des  Mi- 
BÎftres , qui  le  comblèrent  de  louanges , 
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tant  fur  fa  capacité,  que  fur  les  fervices 
efîêntiels  qu’il  avoit  rendus  à l’Armée, 
& s’épuisèrent  en  promelfes,  mais  dont 
l’effet  étoit  remis  d’une  femaine  à l’au- 
tre. Tout  autre  que  UEnfenada  aurojt 
en  pareil  cas , perdu  la  tête , ou  du 
moins  n auroit  eu  rien  de  fi  preffé  que 
de  fe  mettre  à l’abri  des  pourfuites  de 
fes  créanciers.  Notre  Intendant , tout 
au  contraire  , les  rechercha , les  raf- 
fembla , leur  fit  part  de  fa  fituation  , 
leur  donna  des  preuves  de  l’ufage  qu’il 
avoit  fait  de  leurs  deniers , de  la  né- 
ceflité  où  il  s’étoit  trouvé  d’en-  agir 
ainfi  ; & finit  par  leur  dire , avec  cette 
noble  franchife  que  la  probité  rend  fi 
éloquente , que  s’ils  vouloient  ne  point 
rifquer  de  perdre  leur  dû , il  fàlloit 
qu’ils  fe  joigniffent  à lui,  en  mettant 
en  œuvre  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
crédit  auprès  des  Grands  , pour  qu’ils 
obtinffent  du  Minifière  que  leur  débiteur 
fût  enfin  mis  en  état  de  reipplit  lea 
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engagemens  qu’il  avoit  contracîlés  avec 
eux.  ■ " 

.Ceci  lui  fervit  beaucoup  plus  efiîca- 
cement  que  toutes  les  recommandations 
qu’il  avoit  apporte'es  d’Italie , & lui 
procura  par  dégres  des  fommes  confî- 
dërables',  que  ces  mêmes  perfonnes 
mirent  le  Miniftre  en  état  de  lever. 
Car  la  ve'rité  du  fait  eft  que  les’  cof- 
fres du  Roi  fe  trouvaient  abfolument 
épuifés  : inconvénient  très  - ordinaire 
dans  un  Gouvernement  defpotiqûe , où 
les  Particuliers  inftruits  des  befoins  ex- 
traordinaires de  l’Etat  , fur- tout  en 
temps.de  guerre,  émplpyent  tous  les 
moyens . polîibles  pour  cacher  leur  ar- 
gent. Pour  comble  d’embarras , Phî^ 
lippe  V vint  à mourir , & eut  pour 
fuccefleur  fon  fis  Ferdinand  : autre 
circonftance , qui  naturellement  fuf- 
pendit  le  cours  des  .affaires  publiques 
de  toute  efpèce. 

Cet  événement  qui  auroit  ôté  tout 
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efpoir  k tout  autre  qu’à  notre  Inten- 
dant , ne  fervit  qu’a  ftimuler  fon  ima- 
gination , & à lui  faire  chercher  avec 
d'autant  plus  d’aélivitë , de  nouvelles  ref- 
fources.  Il  lia  bientôt  connoilTance  avec 
des  Courtifans  d’un  rang  inférieur,  dans 
l’intention  de  parvenir  à^conrioître  le 
fond  du  caraélère  du  nouveau  Monar- 
que. Il  “S’apperçut  d’abord,  avec  cha- 
grin, que  la  chofe  étoit  d autant  plus, 
impofîible , que  ce  Prince  , aulîi  taci- 
turne que  peu  communicatif,  étoit  ab- 
folument  impénétrable  j & que  tout  ce 
qu’on  pouvoit  dire  de  lui  : c’eft  qu’il 
aimoit  beaucoup  la  Reine.  Quant  à elle, 
que  cette  Princelfe  étoit  pieufe , bonne  , 
aflàble  , aimant  beaucoup  le  fruit , & 
fur -tout,  avec  palîion  , les  joyaux  & 
les  bijoux  de  toute  efpèce. 

UEnfenada,  en  partant  de  là,  prit 
toutes  les  mefures  nécelîaires  pour  fe 
procurer  les  prémices  des  plu^  belles 
Pêches  du  Royaume  de  Valence,  De-là , 
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fit  connoiflance  avec  un  Juif  extrême-, 
ment  ingénieux,  qu’il  chargea  de  lui 
procurer  un.  Melon  travaillé  en  or, 
entouré  de  Pierreries , aiiffi  belles  que 
rares,,  avec  un  fuperbe  Diamant  au  fom- 
met,  & une  Emeraude  Orientale  à l’en- 
droit  où  la  queue  fembl oit-  avoir  été 
coupée.  Ce  beau  .fruit  étant  fini , & 
mis  au  milieu  d’un  grand  plat  d’argent 
cizelé , rempli  de  Pêches  de  Valence^ 
& préfenté  à la  Reine  par  une  Dame 
du  Palais , procura , dans  l’inftant  même, 
à UEnfenadei , fes.  entrées,  a la  Cour , 
011  fon  afîîduité , fon  adr efTe  , &Ta  gé- 
nérofiré  lui  firent,  tant  de  proteéleurs. 
&.  de  créatures,  qu’il  ne  tarda  pas  à-fe 
voir  élevé  au  grade  de  Miniftre. 

Jufqu’à.  cette  époque  les  talens  de 
M.  de  UEnfenada  fembloient  s’être 
étendus  autant  que  la  fortune  qu’ils 
lui  avoient  procurée. 

Mais,  c’eften  partant  de  la  confiance 
Qu’il  en  ayoit  conçue,  qu’en agifiànt  av^ 
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moins  de  circonfpe6Hon , il  fe  vit  bien- 
tôt pre'cipite'  du  rang  dont  la  hauteur 
l’avoit  un  peu  trop  ébloui. 

Le  Miniflère  Efpagnol  avoit  alors  k 
fa  tête  un  homme  dont  la  nailTance 
& la  grande  expérience  enflent  pu 
'faire  éxcufer  bien  des  défauts  , ft  des 
talens  fupérieurs  , joints  a cette  extrême 
probité  , .fi  rares  dans  les  Cours , n’euf- 
fent  pas  furpafle  le  luftre  qu’il  tiroit  de 
fa  qualité  & de  fes  emplois. 

Ce  digne  & habile  homme  d’Etat 
avoit  vu  dans  fon  vrai  jour  combien- 
la  connexité  des  intérêts  de  l’Efpagne 
& de  l’Angleterre  étoit  avantageufe  aux 
deux  Etats , & en  avoit  toujours  fait 
*la  bafe  de  fa  conduite.  M.  de  VEnfe^ 
nada , trop  enivré  de  fes  fucces , & 
en  partant  de  fon  élévation  , ne  fe 
croyant  pas  encore  ce  qu’il  croyoit  de- 
voir être  , tant  qu’il  verroit  dans  le 
Confeil,  un  perfonnage  au-deflus  de  lui, 
s’écarta  bientôt  de  fes  anciens  principes. 
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De-lk  fes  intrigues  fecrettes  avec  les 
Cours  de  Kerfailles  6c  de  Naples  ^ 
dont  il  fe  trouva  la  dupe  au  moment 
qu’il  s’en  doutoit  le  moins , & d’où  , 
maigre  le  crédit  de  fes  protedleurs , 
s’enfuivit  fon  exil,  & la  perte  de  tous 
fes  emplois. 

Cépendant,  peu  de  temps  après  le 
nouveau  règne  d’aujourd’hui,  il  fut  rap- 
pelle à la  Cour , non  pas  avec  les  titres 
dont  il  jouidbit  précédemment , mais 
avec  uiY grand  crédit , qu’il  eft  plus 
que  probable,  que  le  changement  de 
fyftême  de  cette  Cour,  eft  le  fruit  des 
infmiiations  6:  des  intrigues  de  cet  an- 
cien Minidre.  ’ 


HELENE 

DE  T O U R N O N,  (0 

ROMANCE 
Hijlorlque , galante  & tragique. 

*V^ous,  qui  tenez  derCieux(!) 
Une  âme  noble  & tendre , 

Venez,  jeunes  & vieux  , 

Seuls  dignes  de  m’entendreâ 
Je  confacre  à la  gloire , 

Que  mérite  un  grand  nom, 


(i)  Cette  Maifoh  l’une  des  plus  anciennes  & des 
pliu  nobles  du  Royaume.  On  trouve,  dès  l’an  lijo  , 
un  Pons  de  Tournon , Évêque  du  Puy.  Othon  j Sei- 
gneur de  Tournon  , & Girard  fon  frère , rendirent 
hommdge  au  Roi  Philippe- Augufte  , en  iijai&les 
illufhations  dî  cette  Maifon  fe  trouve  t par-tout. 

Le  fond  de  cette  Romance  ell  tiré  des  Mémoires 
de  Marguerite  de  Valois  j fcmore  du  Roi  Henri  IV. 
liv,  3. 

La  mère  d' Hélène  de  Tournon  étoit  Dame  d’bon-  • 
neur  de  cette  Reine. 

(z)  La  Mudque  fe  trouve  d la  fin  du  Volunte> 
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La- déplorable  Hiftoire 

D'Hélène  de  Toumon, 

Digne  de  /es  parens. 

Dont  s’honoroit  la  France , 

Ses  charmes , à quinze  ans  , 

Egalx)ient  fa  naiflance. 

Tendre  defr  attire 
Tous  les  cœurs  fur  fes  pas, 

Hélène  les  inlpire  : 

Son  cœur  ne  ks.  fent  pas. 

Le  jeune  Varcmbçn  , (i)  j 
Fier,  brave  & fait  pour  plaire ^ 

Ne  refpirqit , dif-on  , 

Que  la  Chalîe  & la  Guerrçi 
Des  plus  beaux  yeux , fans  peine , 

II  bravoit  le  pouvoir. 

Sitôt  qu’il  vit  Hélène  : 

C’eft  l’Amour  qu’il  crut  voir  ! 


( I / Frcrc  du  Comte  de  Salettfon , Gouverneur  j 
pour  le  Roi  d’R^agac , au  Comté  de  Bourgogne. 
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Frappé  du  meme  trait. 

Le  coeur  de  cette  Belle 
Cédant , quoique  à regret  ^ 
Cefla  d’étre  rébelle. 

Mais  fa  flâme  eft  muette. 
Et  Ton  timide  cœur. 
Honteux  de  la  défaite  , 

La  cache  à Ton  vainqueuri 

Le  jeune  & fier  Marquis , 
Trontpé  par  l’apparence , 
Bientôt  prend  pour  mépris^ 
Sa  feinte  indifférence. 

Sa  flàme  s’en  augmente... 
f Mais  , feignant  à Ibn  tour  , 
A plus  d’une  autre  Amante , 
U offre  Ibn  amour. 

Hélène  , que  foudaîn  , 
L’Amant  en  fait  inftruire  , 
Renferme  dans  Ibn  fein , 
Le  trait  qui  la  déchire; 

Et  la  fageffe  auflère 

J^e  la  peut  confoler. 


\ 


intéressantes. 
Quand  l’honneur  la  fit  taire  ^ 
Que  l’Amour  dût  parler. 

La  Gloire , en  cet InHant , 
Aux  champs  de  Alars  appelle 
Tout  brave  Combattant , 

A fon  drapeau  fidelle. 
L’Amant  quitte  fans  peine, 
Ses  frivoles  Amours.  . . 

Mais  non  pas  fbn  Hélène  ^ 
Qu’il  regrette  toujours. 

En  proye  à fes  douleurs. 
Qu’irrite  fa  tendrefle,' 
Hélène  , dans  les  pleurs  , 

Voit  flétrir  fa  jeunefle  ! 

Sa  famille  alarmée , 

Pour  elle  a beau  trembler  ; 
Plus  elle  en  eft  aimée  , 
Moins*  elle  ofe  parler. 

Sans  regret , fans  terreur. 
Prête  à quitter  la  vie. 

Elle  épanche  fon  cœur , 
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Dans  le  fein  d’une  Amie  : 

Qui , rifquant  tout  pour  elle  , 
De  ce  fecret  fur  pris,' 


Par  un  Agent  fidelle  , 
Informe  le  Marquis. 


Sans  chaleur,  & fans  voix, 
Frappé  d’une  nouvelle  , 

Pour  lui , tout-à-la-fois  , 
Raviffante  & cruelle  ; 

, Bravant  la  Renommée  , 

Le  trille  Varernhon , 
Soudain,  quitte  l’Armée, 
Et  vole  vers  Tournon, 


Lorfque  l’Amûur  conduit , 
Toute  route  eft  facile. 

Il  étoit  prefque  nuit, 

Lorfque , entrant  dans  la  ville 
Il  voit , avec  colère  , . 

Près  d’un  Temple  voifin  , 

Un  Convoi  funéraire. 

Lui  fermer  le  chemin. 

Un  noir  preffentiment , 
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Saifit  Ton  âme  émue.  . . 

Il  approche  , en  tremblant.  . • 

Jufte  Ciel!  quelle  vue!  . . 

Sur  le  poêle  funèbre  , 

Eft  un  noir  Ecuflôn, 

De  tous  les  temps  célèbre.  . • 

C’efi  celui  de  Tourhon  ! 

Après  un  cri  perçant. 

Echappant  à fa  fiirite^. 

Sur  la  Bière  , à l'inilant , 

L’Amant  fe  précipite. 

Pour  le  rendre  à la  vie  , 

Tous  foins  font  fuperflus  : 

Tout  peint  fon  agonie. . . 

On  l’emporte. . . Il  n’ell  plus  ! 

Moralité. 

Pourquoi , cruel  devoir  , 

Ta  loi  fait-elle  un  crime  , 

De  laiTer  entrevoir  i 

Un  penchant  légitime? 

La  Nature  Ibuffrante 
D’un  tel  déguifement. 

Se  vange  fur  l’Amante  , 

Du  malheur  de  l’Amant« 
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ENVOI 

'A  MADAME  LA  COMTESSE 

- DE  T P U R N O N.  (i)  ' 

V O us  infpirlez  Tournons 
,(  Dût-il  ne  pas  vous  plaire) 

Un  Enfant  ÿ Apollon, 

Plus  que  fexagénaire  ! 

Si  d’un  lî  jufte  hommage  , 

Quelqu’un  ctoit  jaloux  , 

A combattre  il  s’engage  , 

Envers,  & cortre  tous. 

D.  L.  P 


(i)  Morte,  l’innée  dernière,  peine  âgée 

vingt-cinq  ans,  auilî  regrettable  par  les  agrémens  & 
a folidite  de  fon  efptit , que  par  les  grâces  & la  rare 
Jbeaaté  de  fa  Hgure. 


Oi 
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B 


. ÏNTÉRESSANtES.  ^5 


VRAI  secrétaire 

DE  CONFIANCE, 

O N penfe  afTez  communément,  que 
ceux  dont  1 e'criture  eft  belle  & foignee, 

' font  gens  de  peu  d’efprit.  L’extrait  fui- 
vant  peut  fervir  a fortifier  ce  préjugé, 
fi  tant  efi:  pourtant  'que  s’en  foit  un. 

M.  de  Louvois  qui  xenoit  de  rece- 
voir une'ddpêche  d’un  Miniftre  étran- 
ger, fait  appeller  un  Secrétaire,  & 
lui  diélela  lettre  ci-deffous  : 

« Vous'  vous  étonnez  , mon  cher 
)i>  Confrère,  qu  ayant  à traiter  enfemble 
» une  affaire  qui  demande  le  plus  grand  ' 
» fecret , je  me  ferve , pour  vous  écrire , 

» d’une  autre  main  que  la  mienne?.. 

» mais  apprenez  que  le  Commis  dont 
^ je  me  fers,  eft  fi  complettement  iin- 
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y becille , qu’il  ne  comprend  pas  même 
y la  re'ponfe  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
y faire  , &c.  &.c. 


Et  le  Miniftre  avoit  râifon. 
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P O ïl  T R A I T 

HISTORIQUE 

D E L O U I S XIV, 

f 

A Vâge  de  cinquante -deux  ans  ^ par 
M.  P*** y Gentilhomme  Napolitain  y 
au  Cardinal  D,  P.  O * * ♦.  traduit 
de  ritalien, 

OTRE  Eminence  exige  de  moi  le 
Portrait  au  naturel , du  plus  grand  Mo- 
narque de  l’Europe , ôc  j’ai  hafardé  de 
le  tracer , fans  fonger  à la  te'mërité 
qu’il  y a d’entreprendre,  parce  qu’il  y 
a de  la  gloire  k obéir. 

Je  ue  m’étendrai , ni  fur  la  puif* 
fance  de  ce  Prince , ni  fur  l’heureux 
fuccès  de  tout  ce  qu’il  a entrepris  , 
mais  fur  fes  qualités , fur  fes  vertus , 
6c  fur  fon  augufte  Perfonne  : la  pi'of- 
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périte  fe  fait  foulfhiter , il  ell  vrai  ÿ 
mais  la  vertu  fe  fait  admirer. 

Le  Roi  eft  entre'  dans  fa  cinquante- 
deuxième  anne'e,  il  fe  porte  bien , eft  ex- 
trêmement vigoureux  ; il  eft  quelquefois 
incommodé  de  la  goutte,  mais  alfez 
l^èrement.  JI  a la  taille  fort  belle  , 

' fort  avantageufe',  le  tein  brun  , les  traits 
du  vifage  ouverts  & mâles,  le  front  très- 
élevé  , le  nez  aquilin , les  yeux  grands 
& noirs , le  regard  mêlé  de  douceur  & de 
févérité.  Sa  phyfionomie  eftimpérieufe 
& guerrière,  fon  port  grave  & majef- 
tueux,  fa  démarche  eft  noble  & ftère. 
Son  afpeél  eft  plein  d’une  majefté  douce 
qui  remplit  a la  fois  de  refpeél  & d’a- 
mour, qui  lui  concilie  tous  les  cœurs, 
fur-tout  de  ceux  qui  ont  le'  bonheur 
de  l’approcher.  Il  écoute  en  Maître , 
parle  en  père  ; & fe  pofféde  fi  bien , 
que  ni  la  trifteife  , ni  la  joie , ni  la  co- 
lère n’ont  d’empire  fur  lui.  Il  a un 
penchant  naturel  pour  la  clémence, 
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qu’il  regarde  , avec  railbn  , comme 
l’une  des  plus  grandes  vertus  des  Rois. 
11  le  lailTe  fléchir,  mais  fans  foiblefle; 

. il  veut  que  jiiflice  foit  faite  ; mais, 
s’il  fe  peut , fans  effufion  de  fang. 

Les  fortifications,  farchitedlure  , la 
chafle , le  billard  , la  promenade , les 
jardins  & les  fleurs , font  fes  diver- 
,tifTemens  les  plus  ordinaires. 

L’Hiftoire  & les  bons  livres,  fur 
quelque  matière  que  ce  foit , font  de 
fon  goût  ; mais  il  n’a  pas  fouvent.  le 
lûifir  de  s’y  appliquer. 

■ Il  carefie  quelquefois  les  chiens,  tant 
-pour  la  fidelité  qu’il  admire  en  eux  , 
^ que  pour  le  plaifir  qu’il  en  tire. 

Jamais  Souverain  n’a  été  plus  ma-* 
gnifique  , en  meubles,  en  habillemens , 
en  chevaux,  en  équipages,  en  chiens 
de  chafTe , en  pierreries  & en  bàti- 
mens.  . , ' ; 

Sa  table  çfl  toujours  fplendide,  Ôc 
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fervie  avec  autant  d’ordre  & de  pro- 
preté que  d’abondance. 

S’il  promet  quelque  chofe,  il  s’en 
fouvient  toujours , & jamais  que  pour 
la  donner.;  & ne  la  donne  que  pour 
l’oublier.  Et  ce  qui  paroît  difficile  dans 
la  pratique , il  donne  avec  diftindlion , 
& toujours  k propos. 

Il  écoute  favorablement  la  louange , 
parce  qu’il  fait  ce  qu’il  vaut  ; il  chérit 
& cultive  la  gloire , parce  qu’il  fait 
de  grandes  chofes. 

Infatigable  dans  les  exercices  du 
corps,  ainft  que  de  l’efprit , ni  les  cha- 
leurs de  l’été , ni  les  rigueurs  de  l’hi- 
ver,, ne  peuvent  fufpendre  le  cours  de 
fes  entreprifes. 

r 11  affifte  k fes  Confeils  comme  a 
des  diveniflemens , & jamais  Prince 
n’a  travaillé  autant  que  lui  pour  le 
biendc  l’agrandiflement  de  fon  Royaume. 
Auffi  habile  Soldat  que  grand  Magif- 
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trat,  il  répond  avec  autant  de  juftefTe 
\ un  Capitaine  qua  un  Homme  de 
robe. 

^ On  peut  juger  de  fa  .libe'ralité  & 
de  fa  puiflânce , par  les  penlîons  qu’il 
donne  tant  au  dedans  qu’aux  dehors 
de  fon  royaume.  Il  donna , dit-on  , à 
fon  Médecin , après  une  maladie , & 
à fon  premier  Chirurgien,  cent  cin- 
quante mille  écus.  - 

Il  aime  le  fecret  , veut  qu’on  le 
garde,  & fe  tient  affez  récompenfé 
de  fon  application  à remplir  les  de- 
voirs d’un  grand  Roi , par  le  plailîr 
qu’il  a d’y  réuffir. 

Toujours  attentif  à répondre,  il  parle 
avec  tant  de  douceur  que  jamais  il  ne  ré- 
pondit rien  de  défpbligeant , & jamais 
Prince  ne  garda  mieux  que  lui  la  bien- 
féance , l’honnêteté  des  procédés , ni  cet 
air  engageant , qui  toujours  a droit  de 
plaire , même  a ceux  qu  on  ne  peut 
obliger.  -Toujours  grand  enfin,  même 
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dans  les  petites  chofes , il  n’eft  jamais 

petit  dans  les  grandes. 

A la  tête  de  fon  Gonfeil , il  en 
e'coute  avec  tant  de  ionté , les  avis, 


que  ceux  qui  le  ■'compofent , toujours 
. sûrs  de  lui  plaire , n’ont  d’autre  objet, 
en  les  propofant , que  le  bien  de  l’Etat. 

Les  ingrats  & les  traîtres  lui  font 
odieux , au  point  que  , quelque  foit 
leur  nailTance  , ou  leur  rang  , il  ne  peut 
fupporter  leur  préfence.  On  l’approche 
avec  une  efpèce  de  crainte  , à caufe 
de  cet  air  majeftueux  qui  lui  eft  fi 
naturel)  mais  on  s’en  retire  avec  ad- 


miration ,&  prefque  toujours  fatisfait, 
même  dç  fes  refus. 

Il  eftime  la  fociëtc  , & feroit  plus 
populaire , s’il  n’ëtoit  convaincu  que 
la  familiarité  & le  refpeéî: , font  prefque 
incompatibles  avec  le  caraéière  de  la 
Nation  Françoife. 


- Il  s’habille  & mange  ordinairement 


’ çn  public,  parle  familiairement  avec 

les 
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les  Courtifans  dont  il  eft  environné, 
obferve  tout , & fi  bien  , que  lorfqu’un 
vifage  eft  non  veau  pour  lui , le  Monarque 
veut  le  connoître , êc  dès  qu’une  fois  il 
l’a  connu , il  le  connoît  toujours. 

Brave  , incapable  d«  crainte , ( quoi-* 
qu’en  aient/  dit  fes  ennemis  ) il  s’eft 
trop  fouvent  expofé  aux  dangers  de 
la  guerre  pour  que  fon  courage  puilïê 
être  douteux. ..  .Tel  eft  le  cas  qu’il 
fait  de  la  valeur , de  la  vertu  & des 
talens,  qu’on  l’a  vu  les  chercher.  & les 
récompenfer  jufques  chez  les  étrangers 
mêmes. 

Ami  sûr  & fenlîble , quoique  Roi 
' les  preuves  en  font  trop  généralement 
connues , pour  qu’on  les  répété. 

Quoiqu’aimant  paffionnément  la  gloi- 
re, on  l’a  vu  très- galant  avec  les  Dames; 
mais  il  en  fut  encore  plus  aimé  qu’il 
ne  les  aima.  On  peut  dire  aujourd’hui 
qu’il  fanélifie  la  France  par  une  vie  ir-* 
JTomg  ni,  P 
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repî’Qçliable , après  l’avoir  purgée  dè 
ies  vices  & de  fes  erreurs. 

. Comrhe  rien  ne  découvre  mieux  le 
génie  &;  les^inclinations  des  hommes, 
que  leur  vie  privée;  je  prends  la  li- 
berté., Monfeigneur  , d’ajouter  à ce  por- 
trait quelques  circonftances  de  la  vie 
de  ce  AJonarque,  & qui  me  feoiblent 
dignes  d’y  trouver  place. 

Il  y a au  plus  quatre  ans,  qu’étant 
dangereufement  malade,  un  Courtifan 
lui  propofant  de  changer  d’air  : Très- 
volontiers  ( répondit-il  ) , fi  vous  rnin- 
diqiie:{^fur  la  terre  quelqii  endroit  où  Von 
ne  n\eiirt  point,  Faifant,  un  jour,  faire 
l’exercice  à fes  Moufquetaires  : V ous 
7nonte^{  dit  le  Monarque  à l’un  d’eux)  , 
un  theval  qui  fut  volé  il  jr  a cinq  ans  y 
à votre  Camarade  ^ ^ Et  le  fait  fe- 
trouva  vrai.  j • 

: Voici  une  autre  preuve  de  la  fin-, 
gularké  de  fa  niémoirei  Çe  Prince  ayant. 
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rencontre  dans  fes  appartemens  un  hom- 
* me , qui  fixa  fon  attention  : /e  h can- 
nois ( dit-il  à fes  Couriifans  ) il  ejl  au 
fervice  du  Duc  D***.  Il  porte  à fes 
fatiüers  des  boucles  d'or  appartenantes  à 
fon  Maître.  Et  cet  homme , avoua  que 
cela  étoit  vrai. 

On  ne  peut  affez  louer  la  modéra- 
tion de  ce  Monarque , quand  il  jetta 
la  canne  par  la  fenêtre,  lorfqu’un  de 
Courtifans  avoit  manqué  au  refpeél 
qui  lui  étoit  du  : Je  ne  me  ferais  pas 
conjolé  ( dit  le  Roi  ) , d'en  avoir  frappéy 
dans  ma  colère  , un  gentilhomme  ! 

Une  lampe  d argent  ayant  été  volée 
dans  la  Chapelle  de  St!  Germain  , 
le  Prince  ayatit  promis  une  rccom- 
penfe  confîdérable  à qui  en  découvri- 
roit  le  voleur;  un  Seigneur  de  fa  Cour  , 
lui  avoua  fecrettement  & en  gémifîànt , 
que'c’étoit  fon  père,  qui  dans  un  ex- 
trême befoin  d’argent,  avoit  commis 
ce  facrilège  : Confole^vous  ( lui  dit  le 

D ij 
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Roi  )je  le  punirai  de  façon , qu^il  nt 
volera  plus  \ fit  il  lui  alîîgna,  fur  le  champ, 
une  penlion  convenable  à fa  qualité  (t). 
J’ai  rhonnenr  d’être , 

de  Votre  Eminence,  le. 
très-humble , &c,  &c. 

U.  P***. 


(i)  L’Auteur  de  la  Lettre  rapporte  quelques 
(autres  traits  de  Louis  XIV , que  nous  avons 
cru  devoir  lüpprimer , couune  déjà  fufiiraj*^ 
ptent  connusi 
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hélas  ! QUI  PEUT  TOUJOURS 

RÉPONDRE  DE  SOI-MÊME? 

ANECDOTE  PICARDE, 

Q UELQUES  jours  après  la  bataille  de 
Malplaquet  {i)  t la  veuve  d’un  gentil- 
homme , nommé  Sr.  ho , mort  au  fer- 
vice  , & demeurant  à Calais , étoit , un 
foir , à table  chez  elle , avec  quelques 
amis*  lorfqu’un  domeftique  vint  la  prier 
de  vouloir  bien  paffer , pour  un  inftant , 
dans  fon  fallon. 

Me  reconnoilTez  - vous , Madame  ? 
( lui  dit  un  vieux  Militaire  , dont  mal- 
gré fa  pâleur  & le  mauvais  état  de 
fon  ajuftement,  elle  croit  reconnoître 
les  traits  ) — Quoi , Monfîeur  ! ( s’é- 
cria-t-elle J en  le  fixant  avec  encoi» 

( I ) En  feptembre  1,70^. 

D iij 
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plus  d’attention)  Eft-cebien  vous? 
Eil-ce  MonfieurP^^^  que  je  revois? 

Lui  - même  , votre  ancien  ami , 
Votre  parent  que  depuis  vingt  ans 
vous  n’avez  vu  ; qui  du  fimple  grade 
d’Enfeigne  - dans  l’iin  .des  premiers 
Reg  imens  de  France , après  quarante 
ansvde  travaux  , c le  voyoit  parvenu 
au  grade  de  Lieutenant  Colonel  de  ce 
même  Régiment  , ' eftimé  &.  honoré 
de  la  confiance  de  fes  Généraux  , fe 
voit  réduit  , quoiqu’au  rifque  de  vous 
gêner , à vous  demander  pour  cette 
nuit , un  afyle  , & fur  - tout  le  plus 
grand  fecret  fur  mon . arrivée  en  ce 
pays.  ' 

Ah  Ciel  ! ( s’écria  la  Dame , dont 
la  furprife  égaloit  l’inquiétude)  que  vous 
eft-il  donc  arrivé , mon  ,cher  parent  ? Et 
par  quel  funefte  événement?  — Abré- 
geons, de  grâce,  cet  entretien.  L’état 
oîi  vous  me  voyez , la  fatigue  dont  je 
fuis  excédé , la  compagnie  qui  vous 
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attend  fans  doute,  ne  me  permettent 
pas  un  détail  qui  pourroit  nous  mener 
trop  loin. . . .Un  lit  eft  maintenant  tout 
ce  que  j’attends  de  votre  amitié'.  De- 
main matin,  vous  faurez  mon  malheur.. . 
Donnez  vos  ordres  à vos  gens  ; & re- 
tournez à vos  convives. 

Le  lendemain , la  Dame , de  'qui 
cette  apparition  avoit  plus  d’une  fois 
troublé  le  fommeil , ayant  appris , après 
avoir  fonné  fes  gens , de  très  - bonne 
heure,  que  l’e'iranger arrivé  la  veille,  étoit 
depuis  longtems  de  bout,  l’ayant  fait 
prier  d’entrer  chez  elle , & fupplié , au 
nom  de  leur  ancienne  amitié,  de  ne 
lui  rien  cacher  de  fon  hiftoire.  . . . 

, Madame,  (lui  dit-il,  en  foupirant), 
c’eft  me  prier  de  renoncer  à votre  ef- 
time  ! Mais  je  vous  dois  la  vérité  ; 
& me  croirois  moins  digne  encore  de 
votre  pitié,  fi  par  un  fentiment  d’amour 
propre , qui  n’cft  plus  fait  pour  moi , 
je  cherchois  à la  déguifer  à vos  yeux.' 

D iv 
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Apprenez  donc  , que  c’eft  un  lâche , 
que  c’eft  le  plus  meprifable  des  hommes , 
que  la  ne'ceffité  vient  de  conduire  jufques 
chez  vous , avec  l’efpoir  d’obtenir  de  la 
bonté  de  votre  cœur  la  feule  grâce  que 
l’horreur  que  lui  infpire  là  fituation  pré- 
fente , pût  lui  permettre  de  vous  deman- 
der. . . Et  pour  ne  pas  vous  tenir  plus 
long-tems  en  fufpens,  que  c’eft  moi  qui, 
fl  peu  digne  d’être  né  dans  ces  murs, 
jadis  fi  glorieufement  défendus  par  nos 
Ancêtres,  ayant  été  choifi  pour  tenir,  ne 
fude  qu’une  heure  , avec  cent  Grena- 
diers dans  un  pofte  avancé  , d’oû  pou- 
voir dépendre  le  fuccès  de  la  bataille 
qui  s’alloif  donner,  il  y a trois  jours; 
apprenez , en  frémilTant  ainfi  que  moi  j 
que  'ce  vieil  Officier , qui  jufqu’alori 
n’avoit  jamais  connu  la  crainte , & dont 
les  bleffiires  dont  il  eft  couvert,  at- 
teftent  la  bravoure;  que  votre  parent, 
dis-je,  à l’afpeél  de  l’ennemi , oubliant 
lout-à-coup  ce  qu’il  étoit , & ce  qu’il 
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alloit  être  , après  s’être  fauve  comme 
Un  infâme , n’a  retrouve  fa  tête  qu’a- 
près  trois  heures , au  moins , de  fuite  !... 

Et  pour  comble  d’ignominie,  qu’après 
avoir  fenti  tout  l’excès  de  fa  turpi- 
tude, incapable  de  la  réparer  autant 
qu’il  pouvoit  encore  s’en  flatter  en 
écoutant  la  voix  de  l’honneur,  qui  l’in- 
vitoit  a retourner  au  camp  pour  expier  ^ 
fa  faute , en  fe  livrant  lui-même  k toute 
la  rigueur  des  Loix  militaires  ; cet  in- 
digne Officier  n’a  pas  rougi  de  venir 
jsfqu’ici;  n’a  pas  rougi  de  venir  offrir 
à vos  yeux  le  fantôme  auffi  dégradé 
qu  avili,  de  ce  brave  parent^  & qui  dans 
vos  regards  ne  voit  maintenant  que  la 
furprife  & le  mépris  que  fa  préfence 
vous  infpire  ! 

A cet  affreux  récit , la  Dame  en  proie 
aux  différons  fentimens  qui  l’agitoient , 
reftoit  muette  , & ne  les  exprimoit  que 
par  des  fanglots... 

Je  ne  m’a^tendois  pas  a moins  ! ( s ’e- 

Dt 
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cria  l’OfEcier  ) La  noblefl’e  de  vos  fen- 
îiinens  m’eft  depuis  trop  long  - temps 
connue  , pour  que  je  pufle  en  douter. 
Auffi  ne  venois-je  vous  demander  d’au- 
tre grâce  , que  celle  de  me  procurer 
im  prompt  pafTage  en  Angleterre  , où 
je  projettois , fous  un  autre  nom  que 
le  mien  , d’aller  enterrer  ma  honte. 
Mais  la  nuit  vient  de  m’eclairer  ; Ce 
feroit  une  lâchete  de  plus.  Je  viens 
d’écrire  au  Général } déjà  ma  lettre  eft 
à la  Porte.  Elle  contient  tous  les  dé- 
tails qûe-je'viens  de  vous  confier;  &. 
}e  finis  par  le  fupplier  de  daigner  me 
prefcrire  le  jour  où  je  pouroi  me  ren- 
dre k l’A  rmée,  pour  remettre  mon  fort 
au  Confeil  de  guerre,  dont  j’implore  le 
jugement.  Trop  heureux,  fi  ma  mort, 
en  expiant  un  crime  qui  ne  me,  per- 
met plus  de  fupporter  la  vie,  je  puis- 
recouvrer , finon  l’ertime , du  moins  la 
pitié  de  mes  anciens  & braves  cama- 
rades, ch^  qui  mon  nom  ne  doit  plus 
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être  qu’péri  horreur,  &.  dont  mon  exem- 
ple ...  ‘ ‘ ' 

Eh  quoi  ! Monfieur  C interrompit  la 
Dame  ) quoi  ! Cette  lettre  eft , dites- 
vous  partie  ? — Elle  eft  en  route  main- 
tenant : votre  Laquais  qui  la  pofte'e  , 

• il  y a deux  heures  au  moins , d yu 
le  Portillon  prêt  à partir.  7- Et  vous 
pourrez  , fi  le  Ge'nêral  y confent , vous 
pourrez  vous  réfoudre  ?. Oui,  Ma- 
. dame;  & j’ofe  dire  avec  un  fentiment 
qui  déjà  me  réhabilite  en  partie , du 
moins  dans  mon  efprit , & qu’on  ten- 
teroit  en  vain  de  combattre.  — - Je  ne 
puis  que  vous,  admirer , mon  cher  & 

• malheureux  parent  !. . J’ofe  cependant 
efpérer  que  le  Général , touche  de  la 
magnanimité  d’un  procédé  tel  que  le 

♦ vôtre  , & jufqu’à  préfent  inoui. . . . — 
N’efpérez  rien,  chère  parente. . .Dût-il 
• me  pardonner , je  ne  pourrai  jamais  me 
■pardonner  moi-même  , & mon  fort  fe- 

< rait  cent 'fois  plus  afiieux, 

D vj 
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Huit  jours  après , & pendant 
quels,  M.  P***  refta  caché  chez  fon 
Bncienne  amie  , il  reçut  du  Général  la 
lettre  fuivante. 

« Il  eft  fans  doute  affligeant  pour 
I»  rhumanité , qu’un  homme  d’un'  cou- 
» rage  éprouvé  pendant  plus  de  qua- 
. y rante  années , ait  pu  tout-à-coup  fe 
9 manquer  à lui  - ntême , ainfi  qu’au 
9 plus  facré  de  fes  devoirs.  Mais  il 
9 n’eft  pas  moins  beau  , que  ce  même 

V homme  , à l’inftant  même  oà  celle 
9 le  délire  dont  il  fe  trouve  la  viétime, 
9 & fans  que  rien  l’y.  force,  offre  fa 

V tête  en  expiation  de  la  faute  qu’il  a 
9 commife,  ainfi  que  du  mauvais  exem* 
9 pie  qu’il  gémit  d’avoir  donné. 

y Tel  eft  mon  femiment , mon  pau» 
y vre  ! tel  eft  celui  de  tous  les 
y braves  de  l’Armée.  Et  fi  par  les  loiî 
y de  la  guerre  , ainfi  que  vous  en  êtes 
y^convainçu , ils  voudroient  en  vaio , 
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S>  OU  vous  abfoudre,  ou  pallier  un  man- 
}>  quement  de  cette  efpèce , ils  vous 
9 plaignent  ainfi  que  moi  trop  fince- 

V rement,  pour  accepter  les  offres  ge'<* 
9 ne'reufes , ou  plutôt  héroïques , que 
9 l’amertume  de  vos  regrets  vous  en« 
9 gage  à nous  faire. 

9 Ainfî , mon  pauvre  P***,  reee- 
9 vez  tous  mes  voeux , & ceux  de  vos 
9 anciens  amis,  pour  que  le  Ciel  & 

V le  temps  puiflent  vous  confoler  d’un 
9 malheur  , dont  le  fentiment  efl:  pref- 

V que  auffi  pénible  pour  nous  que  pour 
» vous- même. 

t 

Signé  y le  Maréchal  DE  ViLLARS. 

■ Du  Quefnoy  > le  25  Scptcinbre  170?, 

Cette  réponfe , qui  peut-être  eût  pûi 
confoler  en  quelque  façon  tout  autre 
homme  qui  l’eût  reçue  , ne  fit  qu'ajou- 
ter aux  regrets  'de  1 infortuné  P***^ 
qui , après  avoir  renvoyé  fa  Croix  de 
Saints-Louis  au  Général , fe  condamna 
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lui-même  à furvivre  à ee  qu’il  appel- 
loit  fon  opprobre  ; à refter  à Calais , 
yille  de  guerre , dont  la  garnifon  étoit 
- toujours  nombreufe  ; a s’y  montrer  le 
refte  de  fes  jours , fous  l’uniforme  de 
fon  Re'giment , & fans  ëpe'e , comme 
un  exemple  frappant  des  foibleflës  at- 
tache'es  à l’efpèce  humaine  ; en  fe  dé- 
vouant enfin  au  mépris  du  Militaire  & 
de  fes  compatriotes. 

N.  B.  L’Editeur  de  ce  Recueil  n’ou- 
bliera jamais  d’avoir  vu  , dans  fa  jeu- 
nelfe  , à Calais , cet  intërelTant  Officier, 
courbé  fous  le  poids  de  l’âge  & des 
regrets,  expier  jufqu’au  dernier  inflant 
de  fa  vie , la  faute  d’un  moment  mal- 
heureux. 

X 
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PARTICULARITÉS 

SUR 

MATHILDE  D’ANGLETERRE, 

REINE  DE  DANNEMARCK, 

Extraites  d’une  lettre  e'crite  à Londres, 
en  D^pembre  1775. 

Traduâioti  de  V Anglais, 

I-j’Auteur  , à qui  nous  devons  les 
details  qu’on  va  lire , alTez  modelle 
pour  convenir  que  fe  Tentant  peu  pro- 
pre à rendre  avec-adez  d’energie  les 
fentimens  que  lui  infpiroient  tomes  les 
qualités  eftimables  de  cette  Reine  in- 
fortunée, attendoit  que  quelque  plume 
Anglaife , plus  exercée  que  la  Tienne  , 
entreprît  d’en  tracer  le  Tableau.  Mais 
Toit  C ajoute -t- il  ) que  peu  d’Anglais 
fe  Toient  trouvés  à portée  de  Tuivre  la 
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vie  & fes  aélions  à Coppenhague  j foif 
qu’il  s’en  trouve  moins  encore  qui 
aient  eu  l’honneur  de  la  connoître  pen- 
dant les  dernières  années  de  fa  retraite 
à Zell;  il  fe  croit  obligé , par  juftice 
& par  pitié , de  ne  pas  garder  plus 
long-temps  le  filence , fur  un  fujet  fait 
pour  intérefler  toutes  les  âmes  auiS 
honnêtes  que  fenfibles, 

ViéHme  des  intérêt'^  d’Etat , dès  le 
printemps  de  l’âge  (i),  & dès  là  fans 
expérience;  tranfportée  dans  une’.Cour 
étrangère  , & environnée  d’EmilTaires 
&.  dEfpions  gagés  pour  éclairer  fes 
moindres  démarches , il  n’eft  pas  éton- 
nant que  les  plus  minces  légéretés,  dont 
la  jeunelTe  eft  fi  communément  fuf- 
ceptible  , aient  été  interprétées  par  les 
. perfonnes  intérelfées  à lui  nuire  , aiîèz 


(i)  Née  le  zz  Juillet  lyjt  ; elle  fût  ma- 
riée le  premier  Odobre  1766,3  Chrijlian 
Roi  de  Danneinartk, 
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finiftrement  pour  ne  pas  tarder  à la 
rendre  plus  que  fufpe<île  aux  yeux  d’un 
époux , prefque  aulîi  jeune  quelle.  Il 
l’eft  bien  moins  encore , que  ces  mêmet 
ennemis , après  avoir  achevé  de  l’irri- 
ter contre  elle  , par  des  apparences 
qu’on  lui  préfentoit  comme  des  réalités, 
aient  profité  d’un  moment  favorable 
pour  lui  faire  figner  l’ordre  nécefiàire 
pour  faire  arrêter  & confiner  dans  une 
prifon  fa  moins  coupable  qu’impru*» 
dente  époufe  : heureufe  encore  que 
l’interpofition  de  la  Cour  de  Londres 
l’ait  garantie  des  autres  violences  dont 
on  la,voyoit  menacée,  en  lui  ouvrant 
un  afyle  dans  l’Eleélorat  êi  Hanovre  I 
C’eft  là  que  Mathilde  parut  fous  le 
vrai  caradlère  qu’elle  avoit  reçu  de  la 
nature  : que  dépouillée  de  cette  pour- 
pre , 6c  de  ces  entours  impofans  du 
Trône.,  qui  déroboient  aux  yeux  les 
plus  fins  les  plus  aimables  des  qitali- 
tes  de  fon  efprit  6c  de  fon  cœur  , on 
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les  vit  éclater  en  liberté  dans  la  petite 
Cour  de  ZdL^  au  point  de  lui  conci- 
lier l’amour  & les  fuffrages  de  tous  ceux 
qui  la  compofoient. 

Elle  excelloit , d’ailleurs  , dans  tous 
les  exercices  & les  occupations  con- 
venables à fon  fexe  , à fa  nailTance  & 
il  fa  fituation  préfente.  I.a  Cour  de  Dan- 
nemarck, indépendamment  des  charmes 
de  fa  figure  , avoit  admiré  la  fupério- 
rité  de  fes  talens , fur-tout  dans  la  danfe, 
& l’adrelTe,  plus  rare  encore  dans  une 
femme , de  favoir  réduire  à fon  gré  les 
chevaux  les  plus  intraitables.  A Zelly 
fon  goût  pour  la  Mufique , & fur-tout 
pour  le  clavecin , étoit  prefque  fon  feul 
amufement.  Ses  ajuftemens  étoient  fim- 
ples , fon  abord  affable  , les  grâces  de 
fon  efprit  cultivé  par  la  leclure , fe 
manifeftoient  dans  toutes  les  occafions , 
d’une  façon  fî  naturelle  qu’on  ne  pou- 
voit  la  voir  fans  l’aimer , ni  l’entendre 
fans  l’admirer.  Née  généreufe  ôc  com- 
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patifTante  , la  ^modicité  de  fon  revenu 
ne  pouvoit  la  reToudre  à fe  refufer  au 
plaifir  de  fecourir  les  malheureux  qui 
poiivoient  parvenir  à l’approcher.  Quel- 
ques dures  que  dulîèni  lui  avoir  paru 
toutes  les  circonftances  qui  avoient  ac- 
compagne fon  bannilfement  de  la  Cour 
de  Dannemarck  , la  douceur  de  fon 
caractère,  jointe  à l'efpèce  de  Philofo- 
phie  naturelle  dont  elle  ëtoit  doue'e, 
ne  lui  permirent  jamais  de  lailfer  écla- 
ter l’ombre  même  du  reffeniiment , bien 
moins  encore  de  la  vengeance  , contre 
les  auteurs  de  fa  chute  , quoiqu’ils  lui 
fulTent  très-connus.  Elle  n’envifageoit, 
en  un  mot , le  diadème  arrache'  de  fon 
front , qu’avec  une  fupe'riorité  d’âme 
dont  eulfent  rougi  les  Amurat  & les 
■Victor^ Amédée.  Son  fils  feul  ëtoit  l’objet 
de  fes  regrets  : les  fentimens  de  mère 
abforboient,  pour  ainfi  dire,  chez  elle 
ceux  de  la  Souveraine.  Et  fi  l’on  vit 
couler  fes  larmes  , au  moment  de  fon 
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départ  pour  fon  exil , c étoit  unicjuc-^ 
ment  par  la  douleur  de  fe  voir  privée 
des  chers  objets  de  fa  tendrelTe  mater- 
nelle. 

Deux  ou  trois  mois  avant  fa  mort  ^ 
on  la  vit  tranfportée  de  joie , en 
montrant  h la  ComtefTe  d’O  * * *^  fa 
Dame  d’honneur,  un  portrait  du  Prin- 
ce Royal  , qu’ofi  venoit  de  lui  en- 
voyer. 

Quelques  Jours  après,  étant  entrée 
chez  la  Reine  dans  un  moment  quelle  - 
n’y  pouvoit  être  attendue , cette  Dame, 
très-furprife  d’entendre  Sa  Majefté  par- 
ler feule , étoif  prête  a lui  en  témoi- 
gner fon  inquiétude;  lorfque  la  Reine, 
fe  retournant  tout-à-coup  ; n Je  conçois 
» tout  votre  étonnement  ( lui  dit-elle , 
avec  ce  fourire  enchanteur , qui  lui  étoit 
particulier  ) Je  conçois , dis-je , com- 
» bien  il  doit  vous  fembler  extraordi- 
» naire  de  m’entendre  parler  avec  tant 

de  chaleur , quoique  feule  dans  moa 
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> appartement  ? . . • Mais , c eft  à cette 
» chère,  & très-chère  image  (ajouta- 
j»  t-elle,  en  montrant  le  portrait  du  Prin» 

» ce  Royal  ).  Cefl:  à mon  fils  que  je  par- 
» lois!,.  Devinez,  maintenant,  ce  que 
P jepowvois  lui  dire  ?.  • . Une  Parodie , 

J»  à ma  façon , de  deux  vers  dont  vous 
■ f me  parlâtes,  il  y a quelques  jours; 

Cil  ! qui  donc,  comme  moi,  goûteroit  U 
douceur  , 

Pe  t’appeller  mon  fils  ? D’être  chère  à ton 
cœur? 

^ Toi,  qu’en  comblant  fhorreur  de  mon  cruel 
delHn , 

P’atroce  Calomnie  arracha  de  mon  fein  ? (i) 

Dès  les  premiers  jours  de  la  mala-* 
die  qui  nous  l’a  enlevée , & dont  on 
craignoit  les  fuites , l’inquiétude  & la 
çpnfternation  fe  répandirent  fur  toute 
la.  Cour  dont  elle  étoit  l’idole.  Mais 

y-  ■'  ■ ■'  ■ ■■■  '■  ■--< 

(i)  On  fait  que  les  Anglais  n’obfcrvcnt  point  la  marchp 
«2tj;tiiari/e  mues  mafç.ulmes  âc  féoduinet» 
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rien  ne  fauroit  exprimer  l’excès  de  la 
douleur  dont  tout  le  Palais  re'tentit,au 
moment  de  fon  décès  : le  Docleur 
Lejyfer , qui  ne  la  quitta  point  * pen- 
dant le  cours  de  fa  maladie , en  avoit; 
mal\augure'  dès  Tinflant  qu’elle  s’e'toit 
manifeftée.  Elle  s’en  apperçut  ; & préf- 
fentant  fa  fin  prochaine  : « Vous  m’ar; 
» vez  ( lui  dit- elle  ) de'jk  fauve'e  deux 
» fois , depuis  le  mois  d’oélobre  ? Mais 
» aujourd’hui , vous  l’efpéreriez  vaine- 
o ment  : le  cas  où  je  me  trouve , eft 
» au-deffus  des  efforts  que  pourroit 
» tenter  la  Médecine. 

Le  célèbre  Zimmermann , que  Leyfer 
appella  à fon  fecours  , & qu  on  fit  ve- 
nir à’ Hanovre , pènfa  de  même  : c’étoit 
une  fièvre  maligne  &'  pourprée , qui 
brava  tous  les  remèdes , & dont  la 
violence  étoit  portée  au  point , que  dès 
le?  premiers 'jours le  poulx  de  la  ma- 
lade battôit  fenfiblemenr  jufqu  a ’cent 
trente  fois  dans  le  cours  d’une  minute  - 
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^ que  pendant  les  deux  derniers , il 
' netoit  plus  poflible  d’en  compter  les 
i)attemens. 

La  patience  de  cette  PrincelTe  infor- 
tunée , fupportoit  Les  fouffrances  de  ma-  * 
nière  à lui  laifler  le  courage  de  marquer 
les  attentions  les.plus  délicates  aux  Dames 
• dont  elle  étoit  entourée , & qui  lui  pro- 
digiioient  leurs  foins.  Elle  conferva  fa 
tête , jufqu’aui|ernier  moment  j &.  quel- 
ques inftans  avant  fa  mort , (le  10  mai 
1775  ) elle  pardonna  hautement  aux 
ennemis  qui  l’avoient  perfécutée  &.  ca- 
lomniée pendant  fa  vie. 

M.  de  Lichtenjling , grand  Chambel- 
lan de  la  Cour  J préhda  k fes  obfèques, 
qui  furent  accompagnées  d’une  Pompe  ■ 
vraiment  Royale.  Sa  Majefté  fut  clé- 
pofée  dans  le  caveau  .de  fes  aveux  ma- 
ternels , les  Ducs  de  Les  rues  & 

Ja  gi'ande  Eglife  étoient  couvertes  d’un, 
peuple  iraraenfe,  fur-tout  de  Pauvres ^ 
^mraînej  par  le  fentiment  de  leurs  re- 

t ‘ * > . 
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, grets,  à I’afpe($l  du  convoi  de  leu» 
Royale  Bienfaitrice;  & les  fentimens 
douloureux  qu’excita  fon  Oraifon  fu- 
nèbre , égalèrent  ceux  que  fit  naître 
autre  fois  le  fameux  BoJJiiet,  dans  celle 
de  Henriette  d'Angleterre  , Duchelîê 
ÿ!  Orléans. 

Mais  la  preuve  la  plus  frappante  du 
tendre  attachement  des  citoyens  pour 
Sa  Majefté , même  après'^  mort , & de 
l’impreffioH  qu’avoit  laiflee  l’éclat  de  fes 
vertus,  chez  les  perfonnes  de  toute  efpèce 
de  condition,  c’eft  la  réfolution  unanime 
prife  dans  l’Afiemblée  des  Etats  du  Pays, 
le  lo  juinfuivant,  dans  les  termes  ci- 
defîbus  ; 

<c  La  Noblefle  & les  Etats  aflemblés 
P &Lunebourgf  ontréfolu,  dans  lader- 
P nière  feffion,  de  préfenter  une  Re- 
P quête  au  Roi  d’Angleterre , à l’effet 
P qu’il  leur  foit  permis  d’ériger  \ Z ell^ 

P un  Monument  digne  de  perpétuer  la 
4*zuéinoire  des  éminentes  qualités  , 

P tan| 
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» tant  du  cceur  que  de  refprit  de  k 
» feue  Reine  deDannemarck,  ainfi  que 
^des  regrets  que  laifTe  dans  tous  -les 
» cœurs  la  mort  prématurée  d’une  jeune 
» Reine,  que  les  malheurs  non  mérités, 
> fous  lefquels  elle  fuccomha  , 'n’ont 
fervi  qu’à‘  rendre  d’autant  plus  inté- 
•9  reffante,  & d’autant  plus-  refpeéla- 
» ble.  « ' - > . 

Dût  le  crime  en  frémir , toute  âme  honnête  a droit 
fit  rendre  À la  \erti^  l’hommage  qu’on  lui  doit.  , 

I ' : J , , p,  L.  P.  « » < .. 
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ANECDOTE 

• SINGULIÈRE, 

I . 

^Çoneernant  Garujck-,  fameux  Co- 
médien  Anglais^  & Hogarth-^ 
premier/ P cintre  du  Roi  d'Angleterre* 

< I III— 

JH.OGARTH  y intime  ami  de  Fielding\ 
ne  pouYoit  fe  confoler,  après  l’avoir  per- 
du,  de  n’avoir  pu  le  déterminer  à fe  laiflêr 
peindre  par  lui. 

Un  matin  , que  le  Peintre , feul  dans 
fon  cabinet , travaHloit  aux  accefToires 
du  portrait  de  ‘Duihefle  de  ; il 
croit  entendre -une -voix",  partant  de  fon 
fallon  de  complagnfe,  femblable  à celle 
du  défunt  , qui , d’un  ton  fe'pulchr^l , 
lui  crioit  ; Hogarth,  viens  me  peindre f 

Auteur  àe  Tom  Jones,  de  Jofeph  An* 
dtews,  &c, 


\ 
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L’artifte^  efpèce  d’efprit  fort , dës-lk 
frès-peu  croyant  aux'Revenaris,  rêve  un 
inflant  k l’aventure , en  rit , & reprend 
fon  ouvrag'e. 

Quelques  inftants  après,  la  mêine  voix 
■ fe  fait  cnténdf e , répète  leé  mêmes  mots, 
& de  manière'  à lé  convaincre  que  la 
; première  invitation  n’étoitpas  aufli  illu- 
foire  qu’il  l’avoit  d’abord  imaginée. 

' “ Sur  quoi  ne  facbant  trop  qu’èn  croire, 
dc.finilTàht  par  préfumer  que  c’efl:  quel- 
que tour  "qu’on"  lui  joue  ; il  fe  leve 


brufquement,  ouvre  la  porte  de  fon  fal- 
îon , puis  recule  d’effroi , en  croyant  en 
effet  reconnoître  Fielding , qui  lui  dit  : 
» Ne  crains  rien , mon  ami  ? Tes  re- 
» grets  font  parvenus  jufqu’k  moi..  ,; 
T»  Hâtes-tdi  de  faifir  mes  traits  ? il  ne 
5?  me  refte"  qu’un  quart  d’heure  à te 
'»  donner.  » 


Hogarth , chez  qui  tout  ce  qù'Vne 
flirprife  de  ce  genre ,,  la  répugnance 
que  nous  infpirentles  défunts,  & l’idée 

Eij 
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de  quelque  .fuperdierie  tramée  pour 
apprêter  à rire  a fes  dépens , réfroidif- 
foient  malgré  lui  le  plaifir  de  revoir 
fon  ami,  a pourtant  le  courage  d’ef- 
quiflêr  fa  figure,  & tellement  au  gré 
du  fantôme,  que  celui7cilui  dit  ; » Fort 
ÿ bien  Hogarth  / . . , Adieu  ; emporte  ton 
T ouvrage  ? Et  fur^tout , en  fortant  d’ici, 
V gardes-toi  de  te  retourner  ! » 

Revenu  dans  fon  attelier , le  Peintre , 
quoiqu’éncore  trés-ému  d’une  aventure 
que  le  retour  de  fon  fang  froid  ne  lui 
permettoit  plus  de  regarder  comme- 
furn^turelle  ; après  avoir  fonné  fes  gens, 
& les  avoir  interrogés  fur  les  perfonne* 
qui  étoient  venues  chez  lui  avant  l’heure 
où  il  avoit  coutume  de' recevoir  du 
monde]  il  n’en  put  rien  tirer  d’où  ij 
fût  poflible  de  fonder  l’ombre  même  d*uni 
foupçon.  Sur  quoi  la  crainte  , -en  pouf- 
fant plus  loin  les  queftions  , de  les  trop 
fdairer  fur  l’objet  de  fon  inquiétude, 
Çlinfi  que  celle  du  ridicule  qui  |)ouvoit 
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s en  enfuivre , l’engagèrent  à les  congé- 
dier, & k‘ n’àtten’drè  que  du  tems  les 
ëclairciflèm'en's ‘^éfides'  fur  un  évene- 
înent  û iiit'érelîànt  pour  lui , eu  égard  au 
portrait  de  feu  fon  ami , dont  la  relîèm- 
blancé  avec  l’origmâl,  lui  fembloit,  k cha- 
que inftant,  de  plus  en  plus  frappante. 

Ce  defîèin  arrêté  ; mais  n’ofant  pour- 
tant pas  ttop  s’eh  rapporter  k lui-même, 
fur  la  vérité  de'  cette  reflemblance  ; Ho^ 
garth , l’inftant  avant  que  fon  attelief 
fût  ouvert  au  Public , prit  le  parti 
d’attacher'  cette  • efqûilîé  , aihfî  que'  fes 
autres ^ noàvékui  ' ' büVrages' , f Contre  lé 
jnur,  pour  jûgèr’de  l’impreifion  qu*el/e 
pôurrbit  faire' fur  les'  fpeélateürs  qu’il 
attendoit  , & ,qui' , four  la/plûpart , 
àvôient 'connu  ' 

^Mais  commenV'  e'xprinlef  toute  Ik 
jofe  cte  ’cet  Artifte  J'h  |a  vite  de  la  feii- 
fatiorraufli  fiibitè  que  générale , què  pro- 
diii/ît  fur  l’alfemblée,  fon  ouvrage,  & 
les  éloges  dont  il  fe  Voybit  comblé  dè 
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la  part  de  tout  ce  que  Londres  avoH 
d’amateurs  & de  vrais., connoiffeur si  . 

J,  , ^ ‘li,.  1.  . ^ • 

Mais  jmalgré  le  plaifir  que  lui  cauioil 
cet  étrange  fuccès^  Hogfirth  ne  çon- 
fervoit  pas  moins  une -forte  d’inquié- 
tude fur  la' caufe  fecrete  qui- le  lui  ay oit. 
fait . obtenir  i.  &..  fur  laquelle  , après 
avoir,  exigé-  le.  j>lus . grand  ^ecret;,  H,  fe 
hafarda,-  qiielques  mois, après,  à con- 
ïulter  fon-  ami  Gàrrick  pour  lequel 
il  n’avoit  jufque-là  rien,  eu- de  caché. 

Mais  quel  fut  le  nouvel  étonnement 
de  1’A.rtifte  , en  apprenant  du^  çélèbrq 
Comédien,  que  depuis.  Iqngjtems , par j? 
tageant  les  regrets  que  conferyoit  ^^o-> 
garth  , de  n’avoir  pas . le  portrait  de 
Fielding , ’û  avoit  imaginé^  cette  petite 
fupercherie  , pour  tâcher  de  lui  pro- 
curer. cette  efpece^  de  confolation  î< 

Quoique  le  talent  unique  quc.poJÛe-* 
doit  Garrick  , de  changer  a fon,  gré^ 
de  vifage,  & même  de  voix  , confor-» 
mément  aux  différens  caraélères  qu’il 
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avoit  à rendre  au  Théâtre  » fût  univer- 
fellement  connu;  quoique  lui-même.,. 
Hogarth , en  fa  qualité  de  Peintre , fût. 
â cet  égard,  undefes  plus  grands  admit-' 
rateurs , il  ne  pou^^oit  cependant  con-^ 
cevoir  comment  Garrick  , quelqu’ex-^. 
cellent  Pantomime  qui!  pût  être , avoir 
pu  parvenir,  non-feulement  à luiiàire^ 
illuAon  jufqu'à  ce  point,  mais  encore- 
à pénétrer  jufques  dans  fon  fallon,  fans 
que  ni  lui-même , ni  fes  domeftiques , 
ddnt  il  croyoit  être  sûr , s’en  fulTent  • 
apperçus  î * -> 

Mais  c eil  fur  quoi  k Comédien,  m9^ 
tarda  pas  â lever  tous  fes  doutes , aù  ' 
moyen  de  la  même  fcène,  qu’il  répé- 
ta le  lendemain  chez  le  Peintre  ; & 
après  laquelle  il  lui  avoua  n’avoir  dû 
fon  entrée  fecrette , qui  un  ancien 
domefti^ue  , dont  le  décès  , arrivé  de» 
puis  peu , l’affranchilToit  de  la  promeflè 
qu’il  lui  avoit  faite  d’en  garderie  fecret. 

Hogarth  alors , bien  convaincu  de  la 
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double  obligation  qu’il  devoit  a Garrickr 
l’une  de  tenir  de  lui  feul  la  reflem- 
Wance  ■ de  - Fielding  i l’autre  ( pour  lui 
prefqu auffi  cbèré  encore,  en  qualité  de 
Peintre  ! ) d’avoir,  par  une  efpèee  de  pro- 
dige aufli  fingulier  de  mémoire  que  de 
talent , fu  rendre  avec  autant  de  vérité , 
le  portrâit  d’un  homme  mort  depuis  près 
de  huit. ans , il  finit  par  fupplier  Gû/ricX: 
de  vouloir  bien  continuer  de  garder  le 
filence  fur  cette  aventure  , du  moins 
tant  que  vivroit  fon  ami  Hogarth.  Et 
'^arrick\\xi  tint , religieufement , parole. 

^ .1 

SUITE  de  la  précédente  Anecdote» 

]H[o G ARTH  étoit  mort  depuis  peu  (i), 
lorfque  Garrick  vint  à Paris  avec  fon 
aimable  époufe^  & y pafla  quelques 
mois  avec  tous  les  agrémens  que  fa  ré- 
putation , la  gaité  de  fon  caraélère , 

(i)  En  Oâobre  16^4» 
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t r • . 

jointe  aux  mœurs  les  plus  douces  6c 
les  plus  honr\êtes , e'toient  dignes  d’y 
rencontrer. 

Le  Traducleur,  ou  plutôt  l’imitateur 
àt ^Tom~ Jones ^ qui  le  connoilToit  de- 
puis longtemâ , 6c  fe  faifoit  gloire  d’être 
de  fes  amis , s’éntretenoit  un  /oir  avec 
lui  ; lorfque  'la  converfation  étant  tom-  - 
bée  fur  Fielding , Garrlck , qui  venoit 
de  rece\^ir  l’édition  complette  des  ou- 
vrages de  ce’dernier,  en  envoya  cKer- 
chet  un]e^eWiplàife^  qu’il  pria  M.  D.  L. 
P.  d'e‘ vouloir  bien  accepter. 

Au  frontifpice  de  cette  belle  édi- 
tiôn étoit  le  portrait  de  Fielding^  fur 
lequel  fon^Tradudleur  avoit  les  yeux 
fixés'  avé^  autant  d’attention  que  d’in- 
térêts;^'lorfque  Garrick  y en  fé  mettant 
a rire  , lui  fit  part  de  l’Anecdote  qu’on 
vient'  de  lire,  & à laquelle  on  de  voit 
ce  même  portrait. 

Gë  ‘que  M.  Dy  L.  P , favpit  de’jk 
■dii'prfidigfeùx'  Talent’  de'  Garricky  eu 

*Ev 
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égard  à la  Pantomime  , & dont  un 
grand  nombre  de  perfonnes  connues  a 
Paris  , venoient  d’avoir  plus  d’une 
preuve , lui  permirent  û peu  de  douter 
de  la  vérité  de  l'Anecdote’,  que  dès  Te 
lendemain  , dans  un  dîner  chez  feu  M* 
Ch,»,  Intendant  des  Finances , il  ert 
fit  part  à toute  raffemblée , qu’elle  amufa 
beaucoup  ; mais  où  quelques  perfonnes  , 
& fur- tout  le  Maître  du  logis  , parurent 
' ne  point  trop  ajouter  foi. 

Quelques  jours  après,  (.c’étoit  dans^ 
les  premiers  jours  du  nouvel  An  ) M-. 
Ch,,,  dit  au  Narrateur  ; « Nous  allons , 
» demain , faire  une  yifite  de  corps  au. 
> Palais  Royal.  Vous  demeurez  danV 
3>  le  quartier;  il  fait  grand  froid  : j’irai 

vers  midi,  me  réchauffer  un  mo-, 

( • 

» ment  chez  vous , & vous  prier  de. 
» me  montrer  ce  fameux  portrait  de. 
J»  Fielding. 

M.  CA,'.,  étoit  railleur. . .Sur  quoi 
M.  D,L,  P»,  .piqué  au  j,eu , n’aiiea. 
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'de  plus  prelTë  que  de  counr,dès  le  / 
foir  même  , chez  Garrick  ; qui , fur  le 
champ,  ( ainli  que  M.  D.L.  P . 1 a- 
' voit  pre'vu)  lui  promet,  en  lui  enjoi- 
gnant le  fecret,  de.  fe  trouver  chez  lui 
le  lendemain  , à Iheure  indiquée,  & 
de  guérir  de  fon  incrédulité  M.  Ch, 

Le  lendemain  , vers  l’heure  conve- 
nue ; M.  Ch,,.  , le  dos  tourné  H la 
porte  de  l’appartement  de  M.  D.  L,  P..., 
fe  réchauffoit , en  regardant , lorgnette 
en  main  , le  portrait  de  Fielding^  & 
s’égayoit  fur  le  crédulité  du  Narrateur;  - 
lorfqu’une  voix  caflee  , & partant  de 
derrière  un  Paravent , fait  entendre  çes 
mots  : V oici , pourtant , le  vrai  Fiel-' 
ding  / 

On  ne  peindra  ni  la  furprife  , ni 
l’efpèce  de  terreur  qui  s’emparèrent 
de  M.  Ch,.,  ^ à la  vue  d’une  tête 
qui  i du  haut  de  "ce  même  Paravent  ^ 
offroit  a fes  yeux  l’original  du  portrait 
qu’il  "tenoit  à la  main , & que  tout  lec- 

E vj 
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teur,  uii:  peu  fenfible,  eft  en  état  de 
prefumer.  * • ' 

Cette  fcène  finit  par  autant  de  com- 
plimens  que'  d’embra€eniens  , de  la 
pàrt  de  M.  Ch. , , qui , à fbn  tour  y 
n^iit  rien  de  plus  prefle,  que  d’en  aller 
faire  part  à toutes  fes  connoiflances,  : 

' P.  S.  Voici  l’Epitaplie*  que  î’Editeur 
a çru  devoir  à la  mémoire  de  fon  ami 
Carrlck  *.  ‘ . 

. Audi  louable  Citoyen  y 
Que  célèbre  Comédien , 

Ci-gît  dont  le  talent  fuprême, 

' Jariiais  ne  dut  rien  qu’à  lui-même. 

Qui  y peignant , tour-à-tour , la  tendreflè  Sî 

i,!  l’horreur , : c. 

Le  Vieillard  décrépit,  le  jeune  Petit-maître  y 
Sut? plier  la  Nature  à fon  Art  enchanteur, 

Et  fut,  à tous  les  yeux,  tout  ce  qu’il  voulut  être» 

c 

J t _ 4 . * ■ ^ ' 

* Morr  à Londres,  le  20  janvier  1779  , univerfelle- 
trient  regrené.  J 
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L’HEUREUSE  LICENCE 
POETIQUE, 

i 

O U 

LE  Prince  bienfaisant» 

Anecdote  Flamande. 

Quoique  fbuvent  le  Profateur  en  glofê , 
Par  fois  les  vers  (bnr  bons  â quelque  choie  t 


J A'M  AIS  Souverain  ne  fut  & ne  mérita 
mieux  d’être  aimé  par  les  Flamands , 
que  S.  A.  Royale  , le  feu  Prince  Charités 
de  Lorraine  , Gouverneur  Général  des 
Pays-Bas  Autrichiens.  - * . 

Ceft  en  partant  de  ce  fentiment 
dont  l’Editeitr,  étant,  il  y a quelques 
années  a Bruxelles  , avoit  vu  de  fi  écla- 
tantes preuves,  qu’il  a ofé  rifquer  d’im-  . 
plorer  la  clemence  de  ce  Prince,  dans 
i’occafion  fuiyante»  • ' ' ' 
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Un  jour  que , vers  midi , l’Editeuf 
fe  difpofoit  à fortir  de  chez  le  fieur 
Goffin , Marchand  Mercier , où  il  étoit 
logé  , & dont  il  traverfoit  la  boutique; 
furpris  de  voir  la  rue  remplie  de  monde 
& de  Maréchauflee , curieux  d’en  far 
voir  la  caufe  : 

Ceft  une  jeune  ülle,  de  1 6 ans, au 
plus,  ( lui  dit  le  bonhomme  Goffin ) jo- 
lie comme  un  Ange  , condamnée  a 
être  pendue , & qui  dans  le  moment 
va  pafler  pour  aller  fubir  fa  fentence, 
fur  la  grande  Place.  Tout  le  monde  la 
plaint;  les  Juges  mêmes  regrettoient 
« de  ne  pouvoir  lui  faire  grâce  ! ‘ 

Eh  ! quel  eft  donc  fon  crime  l ( s’é- 
cria rEdîteur)':  •—  On  pendit,  il,y  a 
huit  jours , fon  amant , pour  vol  ; on 
a trouvé  chez  elle , une  caflètte , qu’il 
lui  avoit  remife  fermée , que  l’on  fit 
ouvrir,  & dans  laquelle  il  s’ell  trouvé 
des  effets  qu’il  avoit  volés.  Sur  quoi 
la  Juftice , conformément  aux  Placards 
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Ae  Charles-Quint  ^ très -rigoureux  fur 
cet  article  , n’a  pu  fe  difpenfer  de  la 
condamner  , comme  receleufe  , quoi- 
qu’elle ait  protefté  de  n’avoir  jamais 
rien  fu  de  ce  que  contenoit  cette  caf- 
fette , dont  il  avoir  garde'  la  clef. . . 
vous  l’allez  voir,  la  pauvre  enfant 
avant  qu’il  foit  un  quart  d’heure,  & 
Tous-même  en  aurez  pitié'! 

K ce  re'cit  ,*  l’Editeur  ' aflèz  pe'ne'tré 
de  ce  fentiment,  pour  n’en  plus  con- 
noître  d’autres  entre  dans  le  comp- 
toir du  Marchand , écrit  ( fans  trop  fa- 
voir  quoi  ).,  cachette  fa  lettre  , & dit  11 
Goffin  : Volez,  mon  ami?  Portez  cette 
lettre  à la  Cour  ! J’ai  l’honneur  de  con- 
noître  tous  leî  Chambellans  du  Prince  : 

• M * 

remettez  ceci , de  ma  part , au  pre- 
mier d’entr’eux.  que  vous  trouverez 
dans  les  appartemens  ?...  Dites  que  la 
lettre  eft  de  la  plus  grande  importance, 
& ne  pourra  déplaire  à Son  AltelTe^ 
Ro^e  ? — Qui  î Moi , Monâeur  ! — * 
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Allez , vite , vous  dis-je  î . . & fongek 
qu’un  moment  perdu  , vous  rendra  peut- 
être  coupable  de  la  mort  de  cette  jeune’ 
infortunée  ? 

Goffin , parti , l’Editeur  environne 
d’une  foule  de  curieux , qui  reiriplif- 
foient  la  boutique , s’y  échappe  à peine> 
^ remonte  chez  lui.  Où  réfléchiiTarit' 
un  peu  plus  de  fang  froid  ^ fur  ce  que’ 
foh  âme  exaltée  venoit  de  lui  faire  en- 
treprendre , ainfi  que  fur  le  ridicule'' 
qui  pouvoit  s*en  enfume  , étoit  éh  proie’ 
à la  plus  vive  inquiétude  ; lorfqü’at-* 
tiré  vers  fa  fenêtre , par  des  cris  qu’d 
imagine  partir  de  l’arrivée  de  la  cri-, 
HiinelJe;  il  voit  le  bonhomme’  Goffin^' 
le  manteau  retroufle  fur  l’épaule', 
le  chapeau  en  rair,  criant  à tue-tête f’ 
Rtpk  ! Refit  J de  la  part  de  Son  Al-- 
tejje  Royale  l ' ' ' 

Tout  ce  que  relTentit  eh  ce  moment  ’ 
TEditeur  , & fur-tbut  eh  voyant  rétro-;' 
gïaderla  fat^le  charette,  arrivée  pref^é' 
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fous  fès  fenêtres , avec  tout  fon  cortège, 
eft  au  de^'a  de  toute  efpèce  d’expreffion  ! 

Mais  on  peut  aifément  prèfumer  , 
qu’il  regarda,  & regardera  toujours  ce 
moment , comme  le  plus  heureux  & 
le  plus  fatisfaifant  de  fa  vie  ; & avec 
d’autant  plus  de  raifon , que  ce  Répit 
fut  quelques  jours  après  , fuivi  de 
Lettres  de  grâce , enregiftrëes  au  Con- 
feil  Souverain  de  Brabant. 

Un  fuccès  aufli  particulier  & aufli 
peu  vraifemblable  que  celui-ci , a fans 
doute  droit  d’exciter  la  curioflté  du 
Ledleur,  fur  le  contenu  de  la  lettre 
que  l’Editeur  avoit  charge  le  fieur  Gof- 
jin  de  porter  à Son  Alte/îè  Royale?. . . 
Mais , c’eft  ici  le  cas  des  grands  eVë- 
nemens  produits  par  de  petites  caufes*, 
puifqu’après  un  fimple  & rapide  Récit 
de  l’Hiftoirc  dé  la  jeune  & intérelTante 
criminelle , elle  étoit  terminée  par  ce 
^ très- léger  Impromptu  : 

Près  d’un  Héros , aufÜ  jufte  qu’altnable  , 
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L’excès  d’amour  fut  toujours  gracîable 
Le  plus  beau  titre,  èfi  celui  de  Clément# 

Il  ell  une  heure  à la  vertu  fatale  ; 

Qui  peut , hélas  ! répondre  d’un  moment  ? 
Hercule  même  a filé  pour  Omphale 
Et  lî  Loui/e,  avec  moins  de  Icandale, 

Elefla  les  Loixi  • ••Ce  fut  pour  Ton  Amant! 

P,  L.  P,*», 

Ces  vers  font  bien  foibl^s',  il  eft 
vrai... Mais  ce  bon  Prince  avoit  un 
cœur. 

Il  mourut  à Bruxelles  , le  « , • . * 
adoré  des  Flamands  , dans  le  fouvenir 
defquels,  fon  amour  pour  eux,  fon  af- 
fabilité j fa  Juftice , & fur-tout  fa  bonté, 
rendront  toujours  fa  mémoire  auffi 
chère , qu’à  jamais  immortelle. 

Voici  l’Epitaphe  que  l’Editeur , pé- 
nétré pour  lui  des  mêmes  fentimens, 
n’a  pu  fe  retenir  de  publier  à fa  gloire  : 

D’un  Guerrier,  Prince  & Citoyen  , 

Dont  l’âme  aux  vrais  devoirs  fidelle , 
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Aima,  connut,  & fit  le  bien , 

Dans  ce  tombeau  gît  le  Modèle  ! (1) 


( I ) Dans  le  Reeueil  d’Epitaphes  fcrieufes , badi- 
nes , fatyriques  &.  buflerqucs,  de  la  plupart  de  ceux 
4]ui , dans  cous  les  tems , ont  acquis  quelque  célébrité 
par  leurs  vertus  j ou  qui  fe  font  rendus  fameux , foit 
par  leurs  vices , foit  par  leurs  ridicules. 

Le  tout  enrichi  de  notes  & d'Anecdotes  hifiori- 
ques,  &C.  tcc.  par  M.  D.^L,  P.  Bruxelles,  1782, 
I volumes  in-ii}  & qui  fe  trouvent  chez  Barrait 
[l  Vainé,  Libraire,  au  bas  du  quai  des  Augujlint  ^ 

_ proche  le  Paru  Saint.  MichtU 
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LETTRE  DE  LOUIS  XlV, 

K P H î L 1 P P E 
SON  PETIT-FILS, 
Depuis  peu  Roi  d'Ef pagne, 

\ 

Du  3 Janvier  1702» 

' T 

J’ai  toujours  approuvé  le  deflein  que 
vous  avez  de  palîèr  en  Italie  : je  fouhaite 
de  le  voir  exécuter. 

r 

Mais  plus  jeniintérçflpi  votre  gloire, 
plus  je  dois  fonger  aux  difficultés  qu’il 
ne  vous  conviendroit 'pas  .de  prévoir 
comme  à moi. -Je  les  ■ ai . toutes  exa- 
minées;  vous  les  avfz  vues  dans  le 
Mémoire  que  Marjin  vous  a lu. 

J’apprends , avec  plaifir , qu’elles  ne 
vous  détournent  point  d’un  projet  auffi 
digne  de  votre  fang  , que  celui  d’aller 
vous-même  défendre  vos  Etats  dans 
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' jce  pays-là.  Il  y a‘  des  occafions  où  l’on 
doit  décider  foi-même.  Puifque  les  in- 
convéniens  que  l’on  vous  a repréfentés 
ne  vous  ébranlent  pas , Je  loue-  votre 
fermeté , & j’applaudis  à votre  réfo- 
lution.  Vos  fujets  vous  en  aimeront 
ilavantage , & vous  - en  feront  encore 
plus  fideles , îorfqu’ils  verront  que  vous 
répondez  à leurs  attentes;  & que  bien 
loin  d’imiter  la  mollelTe  de  vos  Pré- 
décefleurs , voüs  expofez  votre  Per- 
fonne,  pour  jdêfendre  les  Etats  les  plus 
conlîdérables  de  votre  Monarchie;  & 
ma  tendrelTe  augmente  pour  vous , à 
proportion  que  je  vois  qu’elle  vous  eft 
due:  ainfi  je  n’oublirai  rien  pour  votre 
avantage. 

, Vous  favez  les  efforts  que  j’ai  faits 
pour  chafTer  vos  ennemis  d’Italie.  Si 
les  troupes  que  j’y  deftine  encore,  y 
étoient  arrivées,  je  vous  confeillerqis 
d’aller,  à Milan  y & de  vous  mettre  à 
la,tpte  de  mon  armée.  Mais  comme 


A 
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il  faut  auparavant  qu  elle  foit  fupe- 
rieure  à celles  de  l’Empereur  , je  crois 
que  Votre  Majeflé  doit  pafler  dans 
le  Royaume  de  Naples , où  fa  préfence 
eft  encore  plus  néceflàire  qu’à  Milan. 
Vous  y attendrez  le  commencement 
- delà  campagne  ; vous  - y calmerez  l’a- 
gitation des  peuples  dé  ce  Royaume. 
Ils  fouhaitent  ardammcnt  de  voir  leuir 
Souverain  j & ne  font  excités  à la  ré-»- 
volte , que  dans  l'efpérance  d’avoir  un 
Roi  particulier.  Ecoutez  leurs  plaintes; 
rendez  julHce,  & communiquez- vous 
avec  bonté,  fans  perdre  de  votre  di- 
gnité. Sur-tout , diftinguez  ceux  dont 
le  zèle  a paru  dans  ces  derniers  mo-- 
mens  : vous  connoîtrez  bientôt  l’utilité 
de  votre  voyage , & le  bon  effet  que 
votre  préfence  aura  produit. 

Je  fais  armer  quàtre  vailTeaux  , qui 
vous  porteront  à Naples , avec  la  Reine  : 
je  vois  que  votre  amitié  pour  elle  ne 
TOUS  permet  pas  de  vous  en  féparer.^ 
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Marfin  vous  informera  des  troupes 
que  fenvoie  à Naples^  & des  autres 
détails  dont  je  l’ai  inftruit  au  fujet  de 
votre  palTa^e.  Dieu , qui  vous  protège 
vifiblement,  bénira  la  juftice  de  votre  • 
caufe  ; & j’efpère , qu’après  vous  avoir 
appelle  au  Trône,  il  vous  donnera  fort 
afliftance,  pour  défendre  les  Etats  dont 
il  a remis  le  gouvernement  dans  vos 
mains.  Je  le  prierai  de  rpndre  heureux 
le  delTein  que  volts  formez  pour  fa 
■gloire. 

11  ne  me  refte  qu'a  vous  aflitrer 
de  ma  tendrefle,  de  mon  amitié,  & 
du  plaifir  que  j’ai  de  voir  que  tous 
les  jours  vous  vous  en  rendez  digne. 
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LETTRE  DE  PHILIPPE  F, 
A M.  VE  Vendôme. 

Mon  Coufm  \ j’ai  appris  par  votre 
lettre  & par  ce  que  m’a  dit  le  Comte 
de  Colninéro , les  mouvemens  que  vous 
vous  donnez  pour  entrer  en  campagne. 
Je  ne  m’en  donne  .pas  moins  de  mon 
côté,  pour  vous  aller  joindre  au  plutôt. 
Et  fl  des  affaires  très-efîenfielles  que 
j’ai  ici, me  me  retenoient , jointes  ^ 
l’arrive'e  du  Légat , que  j’attends , je 
ferois  déjà  parti  : car  j’appréhende  que 
vous  ne  battiez  les  ennemis , avant  que 
je  fois  arrivé  ! 

Je  vous  permets,  pourtant,  de  fecourir 
Mcintoue.  Mais  demeurez - en  làj  &. 
attendez-moi  pour  le  refte. 

Rien  ne  peut  mieux  vous  marquer 
la  bonne  opinion  que  j’ai  de  vous., 

* que 
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que  de  craindre  que  vous  n’en  faffiez 
trop  , pendant  mon  abfence.  Je  compte 
me  rendre  à Fe\ole^  à la  fin  du  mois, 
AfTurez  de  ma  part  tous  les  Officiers 
François,  de  la  joie  que  j’aurai  de  me 
trouver  à leur  tête  ; & foyez  bien  per- 
fuadé , mon  Cou1in,,de  la  véritable 
eftime  que  j’ai  pour  vous. 
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LE  COMTE  D'EGMONT, 

et  Monsieur 


Il  y avoit , au  plus  lîx  mois  que  j 
tois  dans  les  Moufquetaires  ( difoit  un 
jour  le  feu  Comté  d'Egmont , dans 
un  fouper  , où  fe  trouvoit  l’Editeur  ) 
qu’enchanté  d’être  affranchi  des  entraves 
d’une  éducation  , qui  depuis  longtems 
m’ennuyoit  fort , je  me  livrois  aveu- 
glément à toute  la  licence  des  plaifirs 
dont  je  voyois  jouir  mes  jeunes  cama- 
rades. 

Un  jour  ^ qu apres  a*oir  aufîî  am- 
plement que  joyeufement  dîne  avec 
quelques-uns  d’eux  i arrivant  a l’Opéra, 
où  la  foule  étoit  grande  , après  nous 
être  ghflës  & trémouffés  chacun  de 
notre  mieux , nous  parvînmes  enfin  à 
, trouver  place  au  milieu  du  Parterre. 
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' " Là , forcés  de  nous  arrêter , j’aurois , 
ainfi  que'mes  amis , pris  patience , (i 
je  n’avois  eu  le  malheur  de  trouver 
devant  moi  un  vieux  Monfieury  à per-^ 
raque  à marteaux , dont  Temple ur  for- 
moit  à mon  égard  une  efpëce  de  Pa- 
rapet^ qui  me  déroboii  ahfolument  la 
vue  du  fpeélacle , & fur-tout  celle  d’une 
jeune  danfeufe , qui  me plaifoit  beaucoup. 

Après  avoir  prié  & reprié  ce  Mon- 
fieur^  que  déjà  j’incommodois  fort , de 
vouloir  bien  ,par  quelques  mouvemens, 
(qu’il  difoit  féchement,  impofîibleSj)  me 
procurer  quelque  pétit  coin  de  vue;  im- 
patienté de  fon  fang  froid  , ainfi  que 
de  ma  pofition , qui  pour  comble  de 
chagrin,  apprêtoit  h rire  à mes  voifins, 
fur-tout  à mes  jeunes  amis  ; je  tire 
de  ma  poche  une,  paire  de  cifeaux, 
avec  lefqueîs  je  travaille , non  - feule- 
ment a élaguer  ce  qu’avoit.de  trop  touffu 
Tefpèce  de  branchage  qui  me  nuifoit, 
mais  encore  les  nœuds  qui  lui  fervoient 
' • F ij 
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füivis.  Après  avoir  traverfé , non  fans 
peine  , la  Place  ' du  Palais  Royal , 
& enfile  la  rue  St.  Thomas-du-Loin>re , 
npus  entrâmes  fous  V Arcade  ; où  s’ar- 
rêtant tout-à-coup:  «Vous  êtes  jeune, 
(me  dit- il , M.  le  Comte  d'Egmont  ? 
car  j’ai  l’honneur  de  vous  connoître  ) 

» & je  vous  dois  une  leçon , dont  feu 
» M.  votre  père , que  j’eus  l’honneur  de 
» mieux  connoître  encore,m’auroitpro- 
> bablement  fu  quelque  gré.  Quand  on 
» infulte  publiquement , & fur-tout  un 
» vieux  Militaire , il  faut  au  moins 
« favoir  fe  battre...  Voyons,  conti- 
» nua-t-il , en  tirant  fon  épée , com- 
ment  vous  vous  en  acquittez-?... 
Auffi  furieux  qu’humilié  d’un  propos  , 
qui  me  fembloit  tenir  du  mépris , je 
fonds  fur  lui , avec  toute  l’impétuofité 
dont  l’âge  & le  reifentiment  me  ren- 
doient  capable.  Mais  mon  homme  , 
fans  s’émouvoir,  & fixe  comme  un 
terme , après  s’être  contenté  pendant 

F iij 


Digitized  by  Google 


126  Pièces 

quelques  inftans , de  me  déforienter 
par  la  plus  infolente  des  parades  , ne 
répondit  enfin  à mes  attaques , que  par 
un  coup  de  fouet , qui  fit  fauter  , à 
fix  pas  de  là , mon  épee. 

« Reprenez-la , M.  le  Comte  ? ( me 
» 41f“il  î avec  le  même  fang  froid ^ 

» cé  n’eft  pas  en  danfeur  de  l’Ope'ra; , 
» c’eft  en  galant  homme  , c’eft  de  pied 
» ferme  , qu’un  homme  de  votre  nom 
- » doit  fe  battre, . , . Et, c’eft  à quoi  je^ 
» vous  invite.  » 

« Vous  avez  bien  cruellement  raifon  l 
» ( lui  dis-je  , en  tâchant  de  retenir , 
» tous  les  fentimens  qui  m’agitoient  ) 

» j’efpère  me  voir  bientôt  digne 
» de  votre  eftime.  » 

" Bien  déterminé  à périr  , plutôt  que 
de  m’expofer  à de  nouveaux  farcafraes 
de  la  part  de  ce  fingulier  .adverfaire  ; 
je  me  plante  vis-à-vis  de;  lui , & l’at- 
taque avec  autant  de  froideur  que  lui- 
même  fe  défendoit. ...  « Fort  bien  , 
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» cela!  Fort  bien  , M.  le  Comte! 
(s’ecrioitj  de  tems  en  tems,  diable 
d’homme  ) jufqu’au  moment , qu’après 
m’avoir  percé  le  bras,  d’outre  en  on^ 
tre.  Ci  En  voilà,  dit-il  affez,  pour  cettç 
» fois ...»  Sur  qupi , après  m’avoir 
placé  contre  le  mur,  & m’avoir  dit  de 
l’attendre  un  indant , il  vole  à la  place 
du  Palais  Royal  , amène  un  fiacre , y 
bande  ma  playe  avec  un  mouchoir , 
dit  au  cocher  de  nous  mener  aux  Moi.f- 
quetaires  de  la  rue  de  Bcawie , m’y 
dépofe  entre  les  mains  du  SuilTe , & 
prend  congé  de  moi. 

Après  une  retraite  de  plus  de  fix  fe- 
maines , qu’avoit  exigé  ma  bleffure , 
il  y avoit  au  plus  huit  jours  que  je  re- 
paroifTois  dans  le  monde  • lorfqu’en-* 
trant  un  foir  au  Café  de  la  Regcnce^ 
ou  je  cherchois  deux  de  mes  cama- 
rades , je  reconnois  mon  homnie  , qui 
en  quittant  fa  iride  havarp’ij'e  , fe  lève  , 
vient  à moi,  met  un  doigt  fur  fa  bouche , 
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& en  difant  Chut  ! me  fait  figne  de  le 
fuivre.j^ 

Arrive's  fous  la  même  voiite  ; « Vous 
3»  vous  êtes  un  peu  égayé  à mes  dé- 
« pens,  en  racontant  notre  aventure, 
V ( me  dit-il  ) mon  cher  Comte  ! Et  Je. 
i>  vouS  'Confidère  trop  , pour  ne  pas 

contribuer  à la  rendre  plus  plaifante 
'i)  encore , en  ajoutant  une  fuite  au  ré-i* 
» cit  que  vous  pourrez  encore  en  faire... 
» Allons  donc  , l’épée  à la  main 

Que  vous  dirai-je,  Meffieurs  & Da- 
mes ? (continua  M.  (TEgmont)  Cette 
fécondé  leçon  , qui  fut  k peu  près  la 
même  que  la  première,  fut  encorefui- 
vie  , quelques  mois  après  d’une  troi- 
fième.  Ce  bourreau  d’homme,  enfin  , 
étoit  devenu  fi  redoutable  pour  moi , 
que  je  n’entrois  en  aucun  lieu  public, 
fans  frém’r , en  quelque  façon  , de  1 y 
rencontrer.  . . . Car  j’oubliois  de  vous 
dire  , que  la  dernière  leçon  qu’il  avoit 
daigné  me  donner , étoit  à la  veille 
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d’un  Carnaval,  qu’il  m’avoit  fait  palTef 
' on  ne  fauroit  plus  triftement , dans  mon 
lit  ! 

Jugez  donc  de  ma  joie , ainfi  que 
de  ma  reconnoiflance , lorfqu’un  garçon 
du  Café  de  la  Régence  , arrivant  un 
matin  chez  moi , me  dit  : « Pardon  , 
Monfieur  le  Comte  ! Mais  j’ai  cru 
» ne  pas  vous  déplaire , en  venant  vous 
V apprendre , que  Monfieur  Chut  eft 
» mort , hier  au  foir;  & que  ma  Bour- 
» geoife  efpère  vous  revoir  bientôt 
m chez  nous  ? 
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ROSEMONDE,  . 

A.  NE  CH  0 TE  Anglaife , hijlorique y 
galante  ^ & tragique. 

Li  A belle  Rofemonde , ( fuivant  les 
Hiftariens  Anglais  ) fille  de  Mylord 
Clifford^  fut  de  toutes  les  MaîtrelTes 
de  Henri  II ^ Ro;i  d’Angleterre  (i) , celle 
qu’il  aima  le  plus , & qui  excita  le  plus 
la  jaloufie  de  fon  époufe.*(2) 

Cette  fière  PrincelTe , à qui  les  an- 
nées avoient  fait  perdre  l’éclat  de  fa 
beauté , ne  pouvoit  fouffrir  que  le  Roi , 


( I ) Mort  en  II 8p. 

■'  ( Z ) Éléonore  de  Guyenne  , Princefle  auffi 
- rmpérleufe  & aufïi  vindicative  que  galante  : 
qui  , fîx  femaines  après  Ion  divorce  avec 
loids  VU  y Roi  de  France,  époula  Henri  II , / 

Roi  d’Angleterre,  & qui  mourut  en  1104, 
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beaucoup  plus  jeune  quelle  , eût  des 
galanteries  qui  lui  de'roboient  fon  cœur  : 
elle  croyoit  que  la  dot  qu’elle  lui  avoit 
apportée,  droit  d’un  alTez  grand  prix 
pour  l’obliger  à lui  être  fidèle.^ 

Rofemonde  étoit  une  de  ces  figures 
qu’on  ne  peut  voir  fans  en  être  tou- 
ché , & elle  avoit , fur  toutes  les  Èeau- 
tés  de  l’Angleterre  , l’empire  qu’a  la 
Rofe , dont  elle  portoit  le  nom  , fur 
les  autres  fleurs. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  Henri , 
dont  le  cœur  n’étoit  que  trop  fufcep- 
tible  , fe  fentit  enflâmé  pour  elle , ni 
fî  la  jaloufe  Eléonore  employa  tout 
.pour  faire  périr  une  fi  dangereufe  ri- 
vale. • : . 

Le  Roi  , pour  /ouftraire  fon  amante 
à fon  reffentiment , lui  fit  bâtir  un  châ- 
teau , qu’il  ne  crut  acceffible  qu’à  lui 
feul , dont  les  avenues  formoient  des 
labyrinthes  aufïï  inge'nieux  .&  aufîî  en- 
trelaffés  que  celui  de  *,d’ailjeurs 
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environne  d’un  charmant  payfage 
coupé  par  des  canaux  multipliés  de  la 
façon  la  plus  agréable  à l’œil  : où  rien 
enfin  ne  fut  épargné  , tant  pour  en 
faire  un  afyle  sûr , qu’une  délicieufe 
folitude  où  fa  chère  Rofemonde  pût 
ne  pas  s’ennuyer. 

Mais,  qui  peut  longtems  tromper 
la  vigilance  d’une  femme  jaloufe!... 

Audi  la  Reine  ne  tarda- 1- elle  pas  à 
trouver  le  moyen  de  pénétrer  dans  ce 
château,  & de  facrifier  à fon  reflenti- 
nient' l’objet  de  la  tendreffe  de  fon 
•époux. 

Henri  défefpéré  de  la  mort  de  fon 
amante , ne  trouva  d’autre  objet  de  con- 
folation  , que  celui  de  lui  faire  ériger 
un  fuperbe  tombeau  , & qu’il  prit 
encore  foin  de  dérober  à la  vue  de 
la  vieille  Eléonore.  Ce  fut  dans  le  Mo- 
naRère  des  Religieufes  de  Godjlow  , 
entre  . Oxford  & Woodflock  3 où  on 
la  voyoit , au  milieu  du  chœur , fous 
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un  dais  magnifique  , environné  de  cier- 
ges de  cire  blanche  , & qui  brûloient 
jour  & nuit. 

Les  Religîeufes  feules  favoient  quel 
étoit  ce  dépôt  que  le  Roi  leur,  avoir 
confié  , &.  le  fecret  en  fut  gardé  tant 
que  Henri  vécut. 

Mais  deux  ans  après  fa  mort , l’E- 
vêque de  Lincoln^  ayant  découvert  ce 
fecret , en  fit  part  à la  Reine  , qui , 
fous  prétexte  du  fcandale  que  pouvoir 
caiifer  un  Monument  de  cette  efpèce , 
engagea  le  Prélat  à le  faire  détruire. 

Ainfi  tous  les  foins  de  Henri  ne 
purent,  ni  fauver  la  vie  de  fon  amante  , 
ni  mettre  fon  tombeau  à l’abri  de  la 
vengeance  de  fa  femme  ! 

Ce  trait  hifiorique  a fourni  au  cé- 
lèbre AddiJJon  y le  fujet  de  l’un  des 
plus  beaux  Opéras  ( du  moins  quant 
aux  paroles  ) qu’ait  le  Théâtre  lyrique 
de  Londres. 

Et  M.  Z).  Z.  P . , , a cru  pouvoir 
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hafarder  d’en  erquifTer  le  Tableau  , dans 
le  petit  Poëme  fuivant  : 


ROSEMONDE; 

- Ko  M A N CE  galante  & tragique  ( i 

O vous,  dont  râme  gcnéreufê , 

De  pleurs  jamais  ne  fit  verfcr  ? 

Vous,  que  la  Beauté  malheureule  , 

Eut  toujours  droit  d’intérelTer  ! 

Approchez,  & daignez  entendre 
Un  récit,  très-digne  de  foi? 

Et  puiflê  le  cœur  le  moins  tendre. 

En  gémir,  comme  vous  & moi  ! 

De  la  charmante  Kèfemonde^ 

La  beauté  fi  bien  éclatoit , 

Qu’on  l’appelloit  Rofe  du  monde ^ 

Et  que  le  fexe  y conlèntoit, 

I 7 L’air  noté  fera  à la 'fin  du  Volume. 


Digitir 


' INTÉRESSANTES. 
Henri  fécond  , Roi  d’Angleterre  , 

Moins  comme  Roi , que  comme  amant 
Parut  feul  digne  de  lui  plaire  ; 

Et  tous  deux  s’aimoient  tendrement. 


Mais  il  falloit  tromper  la  Reine  : 
Tous  deux  craignoient  Ton  œil  jaloux. 
Comment  dérober  à Cz  haine  ^ 

L’objet  des  vœux  de  (bn  epoux  ?.  • 

Le  Roi,  frappé  de  cette  crainte. 

Fit,  par  un  nouveau, 

Conflruire  un  lècret  labyrinthe. 

Dans  l’enceinte  d’un  grand  château. 


C’est  là,  qu’à  l’abri  des  alarmes. 
Parmi  les  Jeux  &:  les  Amours, 

Avec  Rofemonde  Sc  Ces  charmes  ,* 
Henri  paiïiîit  les  plus  beaux  jours. 
Heureux  amant  ! heurenlê  amante  ! 
Que  votre  fort  dut  être  doux!.  . , 
Mais  de  la  Fortune  incopftante  , . 
Qui  put,  jamais,  parer  les  coups?  . ■ 
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J’ E N T E N s la  trompette'  guerrière 
Appeller  le  Prince  aux  combats: 
Déjà  ravageant  la  frontière  , 

L’Ecofle  alarme  Tes  Etats  !... 

A ce  bruit , le  Plaifir  s’envole . . • 
L’Amante,  en  ce  cruel  moment. 
N’écoute  rien , . . Rien  ne  confole 
Beauté  qui  craint  pour  fon  amant  ! 


Mais  bientôt,  maîtrifant  Ion  âme. 
Et  ferrant  le  Roi  dans  les  bras  : 

I 

— Partez , digne  objet  de  ma  flâme  ? 
Allez  défendre  vos  Etats? 

Partez  , volez  à la  viâoire? 

L’Amour  dût-il  en  foupir  ét 
Vous  le  devez  à votre  gloire: 

La  mienne  eft  de  la  defirer. 

Ah!  (dit  le  Roi,  baigné  de  larmes) 
Soit  comme  Amant,  foit  comme  Ami, 
Qui  ne  connaîtroit  que  tes  charmes , 
Ne  te  connaîtroit  qu’à  demi  ! 

Si  Mars,  au  gré  de  mon  envie, 

Remet  l’Ecoffe  fous  ma  loi  ; 
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He/i/i  ne  chérira  la  vie  , 

Que  pour  la  paffer  avec  toi  ! 

Et  toi,  Gilford^  dont  le  courage, 
L’adreflTe  , & la  confiante  fol. 

T’ont  acquis  , dès  le  plus  jeune  âge, 

La  confiance  de  ton  Roi  i’ 

Toi  qui  , de  cec  afyle  aimable  , 

Seul  connois  l’accès  comme  moi  ?... 

Qu’il  foit  toujours  impénétrable 
Pour  tout  autre  Mortel  que  toi  ! 

Du  Monarque  & de  fa  Maitrefle, 

On  ne  peindra  point  les  Adieux  : 

Tout  cœur  oi\  règne  la  tendreffe. 

Sans  doute  fe  les  peindra  mieux. 

Il  fuffit,  lorfqu’ils  Ce  quittèrent, 

(L’Amant,  pénétré  de  douleur) 

Que  , fans  mot  dire  , ils  s embrafserent  , 
L’Amante,  la  mort  dans  le  cœur. 

«Souvent,  loin  de  qui  fut  nous  plaire, 
» Le  cœur  cherche  à fe  -difliper,  « 
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Notre  au' contraire, 

Qu  Amour  Teul  eut  droit  d’occuper. 
Pendant  les  ennuis  de  l’abfence , 

Avoit , pour  tout  amufement , 

De  Ion  bonheur  la  fbuvenance  , 

Et  le  portrait  de  fon  Amant! 

Elle  charmoit  ainfî  la  peine.  . , 
Quand  fa  porte  ouverte,  à grand  bruit, 

A frs  regards  offre  la  Reine , 

Et  Gilford^  mourant,  qui  la  fuit  !.. 

— - Enfin,  odieufe  Rivale, 

Que  cet  a/ÿle  me  cachoit,  *' 

La  voici  cette  clé  fatale, 

Que  ce  traître  me  refuleit? 

P R E N s cette  coupe  ? . . Meurs , cruelle 
Qui  lî  long-tems  fut  m’outrager? 

Ou  d’une  Amante  criminelle , 

Ce  fer  fanglant  va  me  venger  ? , , 

A ces  mots,  de  terreut*  glacée; 

Hofemonde  «ft  à fes  genoux.  ; , 

— Non  ! non  , tujm’as  trop  offenlee: 

Meurs  par  ce  vâfe  ou  par  mes  coups 
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Sans  efpoir  de  fléchir  la  haine, 
Rofemonde  fixe  les  deux  ; 

Se  lève  ; & portant  fur  la  Reine , 

Le  regard  le  plus  dédaigneux. 

Prend  le  breuvage  avec  conflancç  , 

Souffre  , (ans  plaintes  , Ibn  tourment , 

Bientôt  cède  à fa  violence, 

Et  meurt , en  plaignant  fon  Amant  ! * 

* Elle  eut  deux  fils  de  Henri  IJ  : Guillaume , 
dit  Longue  Epée  j &c  Jeffrey , qui  fut  Archevêque 
d’JTorcÀ. 

On  avoit  mis  fur  fon  cercueil , l’Efitsphe  fuivante  : 

Hîc  jacet  in  tuinbâ,  KOSA  MUT! DI  t ROSA- 

XUNDA  ; 

üon  redolet  , fed  olet , quee  redolerei  falet, 

•Le  jeu  de  mots,  qui  en  fait. tour  le  mérite,  S: 
très-digne  de' ce  fiècle  de  barbarie,  ne  pnurroit  etre 
rendu  en  François,  fans  blelTcr  la  delicatelTe  du  nôtre. 
En  voici  une  autre  plus  moderne  : 

Ci-gît , dans  un  trille  tombeau , 
L’incomparable  Rofemonde, 

Jamais  objet  ne  fut  plus  beau  : 

Ce  fut  bien  la  Rofe  du  monde, 

Viclime  du  plus  tendre  amour  j 
Et  de  la  plus  jaloufe  rage, 

Cette  belle  fleur  n’eut  qu’un  jour... 

* O * 

Hélas  ! ce  fut  un  jour  d’orage.  • 

Pat  M.  le  Marquis.de  P . . « 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

DE  V I L l'e  P yé  T O U R\ 

CoMMASUBVR  de  l'Ordre  de  Saint- 
Louis , L'ieutenant  général , Infpec^. 
leur  général  du  Corps  Royal  d'/dr^ 
tillerie  ^ &c,  &c. 


Je  fis  la  campagne  fuivante,  ma  plaie 
encore  ouverte.  J’âvois  un  Chirur- 
gien à mes  gages  : je  n’ai  jamais  rien 
épargné  pour  le  fervice  de  mon  Maître. 

Après  la  bataille  de  Laiifeldt  ^ ou  \e 
ne  fis  rien  que  fiiivre  l’ennemi  , à 
coups  de  canon , je  fus  aux  eaux  éé Aix- 
la-Chapelle.  Il  eft  étonnant  ce  que  cette 
blefiure  me  coûta  ! Et  en  vérité , je  ne 
dirai  pas  trop  en  le'portant  à dix  mille 


• * {^Louis-Philippe  Tahoiireaii  de) 
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livres  ,&  depuis  que  je  fers  j’en  ai  aU 
moins  de'penfe' quinze  en  hlefllires. 

Je  fus  l’hiver  d’après  cette  campagne, 
commander  l’Artillerie  de  Louvain, 
De-là , je  fus  au  fiè^e  de  Majlrick  , 
où  MM,  les  Maréchaux  de  Saxe  & de 
Lowendal , & toute  l’armée  , ont  paru 
contens  de  ma  batterie , quoique  j’euiîe 
feize  bouches  à feu  dirigées  contre  moi, 
& contre  lefquelles  je  ne  tirai  pas  , 
attendu  que.  j’enfilois , de  préférence”, 
les  branches  du  chemin  couvert  &.  les 
ouvrages  qui  le  défendoient.  Les  Ca>.' 
nonniers  ennemis , n’ont  pu  m’empê- 
cher de  faire  un  feu  très-vif.  Il  eft 
certain  qu’ils  firent  de  leur  mieux  pour 
détruire  ma  batterie,  qu’ils  me  tuèrent 
beaucoup  de  monde  , & qu’ils  me  bri- 
fèrent  des  affûts  ; mais  tous  ces  obf- 
facles  ne  m’empêchèrent  pas  de  faire 
feu  jour  & nuit.  Après  la  reddition 
de  la  place  , M.  le  Maréchal  de  Lowen^ 
dal  me  dit , que  les  affiégés  s’étoient 
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beaucoup  plaint  de  ma  batterie  ; & 
il  m’en  te'moigna  fa  fatisfadlion. 

. La  paix  fe  fit.  Je  fus  envoyé  à Be- 
fançon , de  Befançon  à Hefdin  , d Hef> 
din  à Nantes,  & de  Nantes  à St.  Malo. 
JepalTaiainfi  lintervalledes  deux  guerres 
de  Flandre  & d’Allemagne  , dans  ces 
différens  départemens.  En  1756,  M.  le 
Maréchal  de  Richelieu , me  fit  la  grâce 
de  me  dire  qu’il  alloit  partir  pour  une 
Expédition  , & qu’il  m’emmeneroit 
avec  lui  pour  commander  en  chef  l’Ar- 
tillerie. J’y  comptois  d’autant  plus  que 
cela  venoit  de  ce  General  ; mais  je 
ne  fais  ce  qui  s’eft  oppofe  à fon  projet. 
Il  m’a  fait  l’honneur  de  me  mander  de- 
puis , par  une  lettre  du  28  Odiobre 
1758  , lorfque  je  reçus  ordre  d’aller  à 
Minorque.  « Qu’il  en  e'toit  fort  fâche 
» pour  M.  d’Aiguillon  ( foUs  les  ordres 
» 'de  qui  j’etois  en  Bretagne  ) mais 
V que  rien  ne  pouvoit  être  plus  avan- 
» tageux  pour  la  conferyation  de  Tlfle, 
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^ où  j’allois  J ôc  qu’il  m’avoit  plus 
» d’une  fois  defiré,  pendant  l’attaque 
.»  de  la  principale  place.  ^ 4H 

Je  reviens  k 1756.  Etant  k St.  Ma- 
lo , M.  le  Duc  d’ Aiguillon  , me  char- 
gea des  batteries  de  la  côte  j je  les  fis 
mettre  en  bon  e'tat , & je  fis  aufîi  conf^ 
truire  un  petit  équipage  de  12  pièces 
de  campagne.  Comme  je  demandois 
fans  cefle  d être  employé  en  Allemagne, 
pour  me  rapprocher , on  me  donna 
ordre  de  me  rendre  k ChalÇ?ourg. 
Mais  en  pafTant  k Verfailles  , j’appris 
que  ma  deflination  étoit  change'e,  & 
■qu’il  s’agi/Toit  d’aller  k Lou’jhourg , 
où,  félon  l’ordre  que  [’en  avois  reçu 
du  Roi,  rien  ne  devoit  fe  conclure  que 
de  mon  confentement.  Je  m’embarquai 
donc  , k cet  effet  , fur  le  Formidable. 
Après  29  jours  de  route,  dont  fix  en 
branle  bas  , toujours  pourfuiyis  par  fix 
vailTeaux  ennemis , nous  doublions  la 
•pointe  de  Scatarie , lorfque  M.  de 
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Biénac  apperçut  une  flotte  Angloife 
confidërable  qui  fortoit  du  port.  Nous 
revînme^ur  nos  pas.  Il  y avoit  vingt- 
quatre  heures  que  nous  louvoyions , non 
Jein  du  port  Dauphin  , lorfque  je  priai 
& prefTai  M.  de  Blenac  qu’il  me 
mît  à terre  , pour  que  de-là  je  pufTe 
gagner  Louijhourg  , & que  cela  feroit 
plus  sûr  que  d’entrer  dans  la  rade  de 
cette  place.  Il  ne  le  voulut  pas , ôt  fonda 
fon  refus  fur  d’aflëz  mauvaifes  raifons , 
en  m’objedant  que  les  Sauvages  me 
mangeroient.  Je  lui  répondis  qu’il  avoit  - 
été  chargé  de  me  nourrir,  mais  non 
pas  de  me  faire  digérer.  Tous  les  Of- 
ficiers qui  étoient  fur  le  Formidable  y 
entr’autres  M.  le  Chevalier  de  Luxem- 
bourg , peuvent  attefler  toutes  les  fol- 
licitations  qaej  j’ai  faites  à M.  de  Bié- 
nac pour  me  mettre  à terre.  Nous  ar- 
rêtâmes errffn  fur  le  banc  de  Terre- 
Neuve  , pour  tenir  Confeil  de  guerre. 
Tout  le  monde,  excepté  moi,  tout 

ignorant 
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ignorant  que  j’etois  des  opérations  qui 
peuvent  avoir  lieu  fur  mer  , fut  d avis 
• de  retourner  en  France.  Le  chagrin  que 
'j  en  eus , joint  à l’air  d'un  climat  & 
d’un  éle'ment  auxquels  je  n’étois  pas 
fait altérèrent  alTez^  ma  famé  , pour 
me  faire  defirer,  dès  que  j’eus  mis  pied 
à terre  , d’aller  me  faire  foigner  à 
Paris '(i).  Mais  M.  le  Duc  d’Aiguil- 


(i)  Voici  ce  qu’a  dit  fur  cette  expédition, 
l'Auteur  de  la  Vit  privée  de  J.ouis  XV^ 
Tome  III  y année  .1 758 , page  1 8 1 , 

On  ne  fit  que  le  foible  effort  d’y  envoyer 
le  Formidable  y de  80  canons,  commande 
par  'M.  de  Bîénac  , Chef  d’Efcadre, 

Il  y portoit  M.  de  Villepatoiir  y Officier 
d’ Artillerie , dès-lofs  très-eftimé  , & dont  I4  ' 
réputation  n’a  fait  que  s’accroître  depuis  . . , 
Il  arriva  qu?  Tinvefiiffement  étoit  fait.  On 
devoit  s’en  douter  à la  Cour  ; & au  lieu  de 
confier  cette  expédition  à un  Chef  froid  & 
timide , il  auroit  fallu  nommer  un  Comman- 
dant intrépide  , ardent , & même  d’un  en- 

Tome  III,  G * 
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Ion  ne  jugea  pas  à propos  de  me  le 
permettre  , & me  dit  qu’il  avoir  écrit 
à M.  le  Maréchal  de  Belle-ifle  pour  * 
que  je  reftalTe.  J’eus  beau  loi  repréfenter  ’ 
ma  fituation,  je  ne  pus  obtenir  qu’un 
mois  pour  me  remettre.  J’obéis  ; & en 
10  ou  12  jours,  je-  me  trouvai  alTez 
bien  pour  exécuter  les  nouveaux  ordres 
que  je  ferois  dans  lé  cas  de  recevoir. 
En  effet , peu  de  jours  après , M.  le . 
Duc  d’ Aiguillon'  me  chargea  d’aller 
vifner  les  batteries  de  la  côte,  &.  .de 
donner  quelques  leçons  aux  Canonniers 
d’infanterie  , .ce  que  je  fis.  Le  lende- 
main de  mort  retour , ce  Général  ayant 
appris  que  les  Anglais. étoient  defcendus 

thoufiafine  téméraire  , tel  en  un  m#t  que 
celui  dtfigné  pour  l’Artillerie  , qui , malheu- 
réufement , n’étoit  que  paflager  fur  ce  bord. 
Quelle  doulenr  pour  le  brave  VilUpatour ^ 
quand  il  fe  vit  ramener  en  Europe  , frufiré 
de  l’honneur  qu’il  ambitionnoit  d’acquérir!. 
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^ lanfe  <le  St.  Briard  , il  fit  fur  le 
champ  des  difpofitiçns  fi  bien  combi- 
nées, qu’ayant  laifTé  à tous  les  points 
principaux,  des  troupes  pour  les  dé- 
fendre , il  fit  marcher  les  autres , qui 
arrivèrent  toutes  à la  hauteur  de  l’Am- 
balle.  En  même  tems  ayant  pourvu  à 
leur  fubfifiance  , & m^yant  donné  des 
ordres  pour  trouver  de  quatre  lieues 
én  quatre  lieues  des  relais,  j’arrivai 
deux'  jours  avant  l’aélion  , & fis  plus 
de  40  lieues  en  30  heures.  Je  diflri- 
buai  des  munitions  aux  trl&upes , &. 
nous  marchâmes  aux  ennemis,  qui  s’é- 
toient  rapprochés  de  leurs  vailîeaux  qui' 
étoient  dans  l’Anfe  de  St.  Caft.  Je  les 
canonnai , pendant  que  M.  le  Duc  fit 
fes  difpofitions  ; & ce  Général , pour 
ne  pas  compromettre  les  troupes , & 
faire  répentir  les  ennemis  d’être  venus 
dans  la  Province  , attendit  qu’il  y en  eût 
une  partie  de  débarquée.  Il  culbuta  le 
féfte  dans  la  mer  , .ôc  fit  beaucoup *dé 

r' 
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prifomiiers.  Les  ennemis  ne  reparu- 
rent pas  *de  cette  guerre  fur  ces  para- 
ges, & M.  le  Dua  d’Aiguillon  parut  con- 
tent de  mon  artillerie  ainlî  que  de 
toutes  les  troupes*.  Ce  Géne'ral  eut  lui- 
même  la.  bonté'  de  demander  k M.  le' 
Mare'ohal  deBelleifle,  que  je  fufle  Bri- 
gadier pour  cette  occafion  , & le  Mi- 
niflre  le  refufa.  Quelques  jours  après , 
au  lieu  du  repos  que  j’avois  demandé 
k M.  le  Duc  de  Belleifle , je  reçus 
ordre  de  ce'  Miniftre  de  me  rendre  à 
Minorque  & de  pafler  par  Verfailles , 
pour  conférer  avec  lui.  La-  lettre  qui 
mTétoit  adrelTée  k cet  effet , marquoit 
tant  de  confiance  en  moi , que  je  n’hé- 
fitai  point  k me  mettre  en 'marche  fur 
le  champ:  Arrivé  k la  Cour  , je  fus 
préfenté  au  Roi.  Sa  Majefté  me  dit  : 
« quelle  favoit  que  j’avois  été  k Louif- 

* Quelle  oiodeftie  delà  part  de  ce  brave  & 
Iiabile  Artilleur , qui , dans  cette  journée, fut* 
àdmiré  par  les  Anglais  même  ! 
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> bourg  pour  lui  rendre  fervice,  que 
,>>  j’avois  frotté  les  Anglais  à St.  .Cart, 

V & que  j’aUois  à Minorque , pour  lui 
» donner  des  nouvelles  preuves  de  mon 

V zèle.  Elle  me  demanda  aufli , fî  ma 
» fante'  tiendroit  à toutes  ces  fatigues  ? » 
Et  après  l’avoir  alTuré  que  ' je  l’efp^ 
.rois , elle  daigna  me  dire  ; « Qu’elle 
» etoit.  onne  peut  pas  plus  contente  de 
» moi.  » Je  partis  donc , & c eft  au  fu- 
jet  de  ce  voyage  que  M.  le  Mare'cbal 
de  Richelieu  m’écrivit.  Débarqué  k Mi- 
norque après  la  plus  cruelle  traverfée, 
qui  dura  40  jours,  toujour^en  tem- 
pête > je  m’occupai  de  la  défenfe  du 
.Fort  St.  Philippe  , ainfi  que  de  la  for- 
mation d’un  équipage' d’artillerie  pro- 
pre à-  être  mené  dans  fes  parties  de 
rifle  où  elle  pouvoit  être  utile.  M.  le 
Maréchal  de  Belleifle  qui  ne  vouloit 
pas  , quoique  ma  Brigade  fervît  à 
l’armée,  que  je  quittafle  l’Ifle  de  Mi- 
norque , fe  rendit  néanmoins  "k  med 

• G iij 
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follicitations , après  la  le<îlure  d’un'  Mé- 
moire que  j ’avoîs  fait  fur  les  précau- 
tions prifes  pour  défendre  cette  Me 
'&  la  rendre  imprenable.  Je  partis  fur 
le  champ  pour  l’armée.  La  première 
opération  en  fortani  de  nos  quartiers 
X ffhiver , fut  l’affaire  de  Carb'arck  oa 
le  commandai  l’Artillerie.  M.  le  Ma- 
réchal de  Broglie  en  fut  très-content. 
Je  canonnài  encore  les  ennemis  pour 
les  déloger  du  camp  de  Saxeaufen  ; ils 
nous  trompèrent,  & allèrent  attaquer 
M.  de  Muy.  M.  de  Brogliè  étoit  campé 
vis-à-vis^Varbonrg , & m’envoya'  faire 
le  Sié^e  de  Ziguenheim  , que  jé  pris 
en  quatre  jours  après  une  canonnade  très- 
vive  de  part,&  d'autre;  l’on  y ht  près 
de  poo  prifonniers.  De*là  nous  vînmes 
prendre  nos  quartiers  d’hiver  à CafTel. 
Après  avoir  muni  Gottingen , M.  le  Ma- 
réchal de  Broglie  s’occupa  à fortifier 
CafTel;  & comme  je  commandois  , cet 
hiver  ÿ l’Artillerie  en  chef’,  j’approvi- 
fionnai  de  munitions  de  guerre  toutes 
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les  places:  aulîi  les  ennemis  ont -ils 
trouvé  bien  pourvues  toutes  celles  qu’ils 
ont  attaquées , & n’en  ont  pris  aucune. 

Jls  auroient  encore  pafl"é  bien  du  tems 
devant  Caflêl  fans  s’en  rendre  maîtres , 
car  c’étoit  M.  lé  Comte  de  Broglie 
qui  le  défendoit  ; mais  M.  le  Prince  Fer- 
dinand vint  attaquer  nos  quartiers.  Alors, 

^M.  le  Maréchal  de  Broglie  m’emmena 
^avec  lui , & replia  fes  troupes  , fans  en 
rien  perdre , avec  une  fagacité  & une 
' prudence  dignes  de  lui.  Il  lés  raffem- 
bla  k Bergen , où  moyennant  les  foins 
de  M.  Du  Maufon,  je  me  trouvai  en 
état  de  mettre  près  de  80  pièces  de 
canon  fur  le  champ  de  bataille  qui  avoit 
été  celui  de  la  gloire'  de  notre  ref- 
peélable  Maréchal , l’année  précédente,  ' < 

Dès  que  kç  troupes  furent  radëm- 
blées  &.  repofées , M.  le  Maréchal 
• vola  aux  ennemis , & leur'  fit  payer 
cher  le  défagrément  de  l’avoir  déplacé. 

Nous  commençâmes  la  campagne  de 

' Giv  ' * 
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1761  afTez  brillamment.  Mais  ëtan< 
obligés  de  fournir  des  fubfiftances  à 
M.  le  Maréchal  de  SouWe,  nous  fumes 
arrêtés.  Les  ennemis  nous  barroient  à 
FilingauféVf;  nous  les  attaquâmes  : mais 
l’attaque  n’ayànt  point  été  combinée, 

& n’y  ayant  qwe  le  feul  corps  de  M. 
îe  Maréchal -de  Broglie  qui  eût  à fou- 
teiiir  l’attaque,  le  1 6 on  fe  retira, 
moi  aufli  avec  un  coup  de  canon  dans*^ 
le  bras  qui  me  mit  à deux  doigts  de  ^ 
ma  perte.  J’en  fus  très  - incommode, 

& je  ne.  comptois  pas  aller  loin.  S4 
Majefté  contente  de  mes  fervices  m’ac-» 
corda,  pour  cette  occafion,  le  grade 
de  Maréchal-de-camp.  Je  me  fis, mal- 
gré ma  blelTu^e , porter  fur  les  remparts 
de  Ca'lTel , lorfque  les  ennemis  s’en  ap- 
prochoient,  enfuivant  M^de  Stainville. 

"Je  commandai  encore  l’Artillerie  en 
chef,  l’hiver , & M.  le  Maréchal  de 
Broglie  nous  quitta.  Je  reliai  fous  les 
ordres  de  M.  le  Comte  de  Muy.  Les 
ennemis  firent  quelques  mouvemens 
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<jui  pouvoient  faire  croire  qu’ils  vou- 
lüient  attaquer  nos  quartiers  ; Je  fis 
.voir  à M.  le  Comte  de  May,  madif- 
pofition  d’Artillerie  ,^foit  pour  aller 
«n  avant , foit  pour  fe  retirer.  Ce  GeV 
ne'ral  l’approuva , &.  me  dit  qu’il  voyoit 
bien  qu’il  n’avoit  point  d’autres  ordres- 
Z me  donner , que  de  me  dire  les  mou- 
vemens  qu’il  voudroit  _ faire.  Voyant 
que  Ja  campagne  ne  commençoit  pas 
encore , je  fus  pour  ma  bleflure , aux 
eaux  d’Aix-la-Chapelle.  Je  fus  de  retour 
à l’armée , la  veille  .que  les,  ennemis 
nous  délogèrent  du  camp  de  Grabel^ein* 
Je  leur  fis  tirer  du  canon  , .&  je  n’au- 
rois  pas  de  les  incommoder,  (i 

k chaque  infiant  ,•  je  n’avois  eu  ordre 
de  me  retirer.  En  arrivant , il  me  ptiüla 
«n  boulet  fi  près  de  la  bouche  , comme 
je  parlois,  que  j’eus  pendant  quelques 
jours  xin  gr^d  mal  de  poitrine.  To^t 
le  *refie  de  là  campagne , j’eus  alTez 
fouvent  ipaille  à partie  avec  les  enne-» 
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mis.  Un  Jour  que  nous  comptions  nous 
battre  à laflëer , M.-  Maréchal  de 
Soubife  trouva  m©n  Artillerie  parfai- 
tement bien  placée.  La  guerre  finit 
après  la  canonnade  d’Amnebourg,  où 
je  fis  un  feu  fî  vif  avec  moins,  de 
canons  que  • les  ennemis , qu’il  leur  en 
coûta  bien  du  monde  - & que  toute  l’ar-- 
mée  parut  contente  de  l’Artillerie. 

Après  la  Paix  , j’ai  été  avec  mg  bri- 
gade à Strasbourg-  j’y  fuis  refté  juf- 
'qu’au  mois  de- Juin  lydj,  pour  faire 
rentrer  dans  les  magafins , les  effets  du 
•Roi.  J’ai  retourné  aux  eaux  d’Aix-la-Cha- 
pelle, où  j’ai  trouvé  MM.  les  Princes , 
Ferdinand,  & héréditaire  de  Brunfwick, 
qui'  m’ont  comblé  bontés.  Je  n’ai 
jamais  pafTé  de  jours  plus  heureux  ; je 
les  entendois  toujours  parler  de  toute 
la  guerre  depuis  1756.  Ils  avoienf  la 
bonté  de  donner  de  gr^ds  éloges  à 
rArtillerie  , & de  croire  qu’à  Amne- 
bourg,  nous  avions  Je  double  de  ca- 
nons qu’eux,  par  la  manière  dont  il 
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ctoit  fervi.  Jls  parloient  très-bien  des 
troupes  de  M.  le  Maréchal  de  Broglie , 

& avoient  pour  lui  &.  pour  la  Nation, 
la  plus  grande  eftime. 

Je  reliai  Chef  de  ma  Brigade  juf- 
qu’en  1765  , que  je  fus  nommé  'au 
mois  4’août , infpedleur  en  Alface  ; 
j’y  formai  ma  Brigade  en  Régiment  de 
Strasbourg.  En  1766  , j’infpeélai  1» 
Provence  * le  Dauphiné,  ôc  le  Lyon- 
nois.  En  1767  , l’Ecole  , le  Régiment 
de  Toul , &.  la  manufaélure  d’armes 
dë  Charleville.  En  1768  1669,  en- 

core le  Dauphiné  J en  1770,  La-Fère, 
le  Régiment  , l’Ecole  , & une  partie 
du  Hainault.  En  1771  , j’ai  été  en- 
voyé Infpeéleur  en  Languedoc  &.  Rouf- 
lîllon. 

L’on  verra  par  le  réfumé  de  mes 
fervices  , que-  j’ai  été  Officier  le  1 1 
Novembre  173  j,CommilTaire  Extraor-r 
dinaire  en  1 7 3 8 , Commiflaire  ordinaire  . 
en  17+3,  Chevalier  de  : Saint-Louis  eir 
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1744 , Provincial  en  1746,  Lieutenant 
d’Artill.erie  en  1750  , Brigadief  erï 
1759  , Infpeéleur  depuis  1765  , & 
Maréchal  de  Camp  le  16  Août  1761  : 
toutes  mes  Commifllpns  & Brevets  font 
expliqués  pour  différentes  affaires.  Effec- 
tivement, j’ai  été  affez  heureux  pour  me 
diftinguer  dan?  toutes  celles  ou  je  me 
fuis  trouvé. 

J’oubliois  de  ^ire  que  lorfqu’au  mois 
de  Mars  dernier , M.  le  Marquis  de 
lAonteynarà  annonça  k Sa  Majefté  la 
jtiort  de  M.  dz  Mony,  le  Roi  demanda 
au  Miniftre , s’il  n avoit  pas  le  Cordon 
rouge?  A quoi  le  Miniftre  ayant  répondu 
que  oui , le  Roi  lui  dit  : Eh  bien  l voilà. 
Villepatour  ? 

Ce  célèbre  Artilleur , couvert  de 
gloire  &.  de  blelTures  honorables , eft 
mortk  Befonsy  le  9 Septembre  1781  y 
univerfellement  regretté  > fur-tout  par 
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le  Corps,  Royal  d’ Artillerie  , a iage  de 
62  ans  , après  en  avoir  employé  48  au 
fervice  du  Roi  &^de  TEtat  , & au 
moment  qu’il  alloit  recueillir  les  fruits 
de  ces  mêmes  fervices. 

L’Editeur  de  cet  Ouvrage , qui  fe 
glorifiera  toujours  de  l’amitié  dont  l’ho-» 
rioroit  ce  digne  &.  regrettable  Militaire  > 
& qui  pendant  près  de  45  ans  ne  fe 
démentit  jamais , a fait  mettre  , à 
forts  , fur  fon  tombeau  > l’Epita^e 
fui vante  ; 

j4ux  Mânes  de  F'illepataur. 

Cher  à la  France  , aux  tiens > à ton  Prince, 
â l’Armée, 

Ci-gît , qui  mérita  toute  fà  renommée  ! 

t 

Ce  même  ami  , étant  un  Jour  à 
dîner  chez  lui  , elTaya  d’efquilTer  lôa 
portrait , dans  un  Couplet , que  voici , 
fur  l’Air  de  Mànteauciel: 

Aux.  champs  de  3ioprs , brave  & joyeux; 

A Cyjrkère , aimable  , amoureux  ; ■ 
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I > 

A table  , tout  c«  qu’il  faut  être. 

Digne  Sujet  d’un  digne  Maître , 

Fait  pour  la  Gloire  & pour  l’Amour  i 
Si  ce  n’eft  pas  Viltepatourt 
Apprenez -moi  qui  ce  peut  être  ? 

M.  Lemlerre^  de  l’Academie  Fran- 
çaile , avoir  envoyé  à M»  de  Villepa^ 
tour  y quelques  jours  avant  qu’il  mou'^ 
rut , l’Epître  fuivante  : 

. #■  ‘ 

A travers  Bombes  & Grenades  , 

Toi  qu’on  a vu  monter  aux  grades  . 

Et  te  faire  un  fi  grand  renom  1 
Toi,  pour  qui  le  bruit  du  canon,  ' 

Vaut  les  plus  belles  férénades  ! 

Tu  reviens  du  Pays  Flamand' 

''  Inlpeder  ces  bronzes  funefies  , 

Pires  que  les  foudres  celefies  , 

Et  que  tu  braves  fi  gaîment. 

I ■ 

Mais  p’étoit-là  , four  ton  courage  , 

( Un  amulement  trop  léger; 
i.  Tu  n’as  point  couru  de  danger:  ’ 

Tu  n’as  pas  fait  un  bon  voyage,  '• 
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Quoi  donc  ! ne  te  fuflit-Ü  pas 
De  plus  de  quarante  ans  de  gloire  , 

Et  que  chacun  ait  en  mémoire 
Tes  prcrueflès  dans  les  combats? 

De  t«;s  travaux  opiniâtres , 

Morts  & Fribourg  Ibnt  les  théâtres, 
Philinkhaufen  vit  ta  va.Ieur  ; 

Et  tU'  portes  fiir  ton  vifage , 

Plus  d’un  éclatant  témoignage 
De  ton  audace  au  champ-d’honneur. 

Noble  ennemi  des  flaterîes. 

Brave  & loyal  Villepatour^ 

A ton  Roi  tu  ne  fis  la  cour. 

Qu'en  préfence  des  Batteries  î 
De  ta  gloire  uniquç  Artifan, 

Habile  autant  dans  les  Batailles , 

Que  tu  fus  mauvais  Courtifan  , 

Ton  nom  feul  aJloit  à Verfailles  ! 


Cefi  à toi , digne  Chévalier  , 

Si  renommé  par  tes  fèrvices  , 

Que  lied  bien  ce  Cordon  guerrier. 
Plus  brillant  Xiir  des  cicatrices. 

Aux  lecrets  d’un  Art  defiruéteur , 
Initié  dès  ta'  jeuneile  , 


Digitized  by  Google 


ï6o  Pièces 

Tu  confcrves  dans  ta  vIeillelTê 
Le  feu  de  ta  première  ardeur  f 


Vienne  le  cours  des  ans  rapide» 
Flétrir  ce  front  fi  belliqueux. 
Empreint  des  foudres  homicides;, 
Près  de  ces  filions  glorieux. 

On  ne  verra  Jamais  les  rides* 
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PETITES  ANECDOTES, 
• ENVERS,  . • ■ 
Par  M.  D,  L.  PT. . , 


0!AtHTvAL*{ilCoit  un  homme  en  place) 
Répond  aux  applaudllTemens  , 

Par  des'évanouilïèmens  , 

Que  je  crois  de  pure  grimace!' 

^ Monlieur*  pour  prononcer  aînfî  , . 

( Lui  dit  un  aimable  Etourdi , 

Zélé  partifan  de  la  Dame  : ) 

Sur  ce  qu’opèrent  dans  une  âme, 
D’auffi  beaux  inffans  que  ceux-ci, 
FîRes-vous  jamais  applaudi? 


* Mademoifelle  Saintval  t cadette  > «}ui  étant  un 
jour  ttès-applaudic,  dans  Ton  début!  la  Comédie Fran- 
çaife,  fc  trouva  cflfèûivcment  fort  mal. 

Cette  intétcflànte  Aéirice , Chère  à Thalle  ( i ) ainfi 
tju’à  Melpomine^  a* tenu  depuis,  tout  ce  qu’elle  pro- 
mettoit  alors. 

(i)  Quelle  autre  , en  effet , eût  jamais  mieux  rendu 
le  Rôle  de  la  Comtejfe^  dans  le  Mariage  de  Figaro  i 
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**  Roi  d’Angleterre , dont  la  plupart  de«  Couro« 
tant  étoient  de  maurs  trcj-dépravcer,  ^ 


l , ' 


INTÉRESSANTES.  l6j 

rL-i.-.ii  -r  L:-ii-gii  i }» 

RÉPONSE  D’UN  GRENADIER, 

A M.  LE  COMTE  D'ESTE  ING, 

A fon  retour  de  V Amérique. 

U I décore  ainfî  ma  porte  ? . • 
Otez , braves  Grenadiers , 

Que  trop  loin  le  zèle  emporte. 

Otez  vite  , ces  Lauriers  ? 

♦ 

— Dussiez-vous  , grand  Capitaine, 
Ne  point  parler  à des  fourds  ; 
Parbleu!  ce  n’ell  pas  la  peine; 

Ils  repoufTeront  toujours. 
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BELLE  RÉPONSE 

^ D’UN'MINISTRE;. 

A SA  MAITRESSE, 


U N jour,  fur  une  grace,à  fes  par^n?promi(e. 
Par  Louvoisy  éconduite  ;Ali!  (s’écrioit  Céphifè) 
Votre  refiiî  m’éclaire;  & Je  vois  trop,  Seigneur, 
.Que  vous  ne  m’aimez  plus  ! — Connoiffez 
votre  erreur  ; 

» 

» Une  demande  injulle , alors  qu’on  la  refuie, 
B Porte  de  fon  refus  le  motif  & l’exculé» 
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^ LE  VRAI  ROI, 

Anecdote  moderne, 

v" 

JL/  U bonheur  de  l’Etat,  plus  jaloux  que 
d’encens , 

Un  Jeune  Roi,  loin  de  fês  Courtifans  , 

Se  promenant , un  jour , dans  la  campagne, 

A Ion  frère  , qui  l’accompagne  , 

Ouvroit  fon  cœur  fiir  des  projets  , 

Tendans  au  bien  de  fes  Sujets  ; ^ 

' ' Lorlqu’une  voix , à très-peu  de  diflance , 

Vint , tout-à-coup,  troubler  leur  conférence. 

C’ÉTOiT  un  Laboureur , qui , dains  un  chemin 
'■  creux. 

Malgré  deux  chevaux  vigouretfx  , ^ 

Au  moment  où  la  nuit  étoit  prelque  tombée  , “ 

' Voyant  là  charrette  embourbée, 

Ijes'  fouettoit  ( Dieu  lait  comme  ! ) & le? 
fouettoit  en  vain  , 

En  implorant  un  coup  de  main  , 

Et  promettant  même  pour  boire. 

Au  même  inûant,  Tans  confulterla  gloire. 


I ■ 
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Voila  nos  deux  Princes  partis  ; ^ 

Et  du  Manant,  qui  trèi-doftement  jure. 
Après  avoir  dégagé  là  voiture  , ■ o 

En  le  quittant , lui  donnent  trois  louis  ; 

Le  Monarque  un,  le  frère  deux...  Le  Rullre, 
En  apprenant  quel  ell  le  couple  Uluflr^, 
Qui  Tavoit  tiré  d’embarras. 

D’abord  s’étonne  !..  Et  ne  digère  pas  , 
Qu’un  Souverain,  G grand,  lî  débonnaire. 
Ait  pu  donner  moitié  moins  que  Ibn  frère  ! 

' i* 

Ce  bruit  circule  t • • On  le  fait  appeller. . « 
La  Cour,  de  rire , & Lucas^  de  trembler! . • 
L’Ami,  (lui  dit  le  Roi  ) ce  que  tu  m’as  vu  faire. 
N’a  rien  en  foi  de  furprenant  : 

' Apprens  qu’il  faut  par-tout  jullice? .. 
Mon  frère  n’a  qu’un  feul  enfant  ; 
Etmoivingt  millions, qu’il  faut  que  je  ncurrilTe, 

iV.  B.  Cette  petite  Avetiture  , & la 
füblime  Réponfe  qui  la  termine , font 
attribuées  à un  jeune  Monarque , ac-, 
tuellement  vivant. 

ç ' ' ' • ■ ■ ' . ’ 
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LE  TENDRE  ANGLAIS. 

V »n  II  I II . I I ■ , I.  ■ ■ ■ I IP-  • V. 

c. 

jA.  h ! que  cette  Etoile  m’enchante. . • 
Qu’elle  efl  belle  ! qu’elle  eft  brillante  ! 

( Difoit , avec  ravHTement , 

Z élis , un  foir  , à Ibn  Amant  ) 

é ■ , 

~ Ne  m’en  parlez  plus,  belle  Amie; 
Où  vous  allez  me  chagriner?  ' 

— Pourquoi  donc,  Mylord^  je  vous  prie?.* 

Je  ne  faurois  vous  la  donner  ! 

f 



* Le  Lotd  AlbermaU I alou  Ambai&deur  d’An» 
gleterre , en  F rance. 

« 
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SENTIMENT  D’UN  FRANÇAIS , 

* 

f iv  voyant  la  Keine , à la  Promenade  ^ 
avec  Monfeigneur  le  Dauphin , 
dans  fes  hras. 


L E s Ris,  les  Jeux,  fuivent  vos  trace?, 
; La  Bouté  précède  vos  pas; 

Et  le  tendre  Amour,  dans  vos  bras. 

En  triomphant , fbûrit  aux  Grâces  S 
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LE  JEUNE  POETE,- 

DÉCONCERTÉ. 

L’Editeur  de  ce  Recueil,  après  avoir 
été  élevé , conformément  aux  Edits  de 
Louis  concernant  les  Réformés  ^ 

.au  Collège  des  Jéfuites  Anglais'  de 
Saint-Omer  % étoit  de  retour  à Calais^ 


^ Maifon  d’autant  plus  fameute  & plus  opu- 
lente, qu’elle  étoit  regardée  comme  le  Ber- 
ceau du  Catholicifine  à' Angleterre , où  la 
Noblefle  des  trois  Royaumes , & toutes  les 
perfonnes  attachées  à l’ancien  culte  , en- 
voyaient, (bus  d’autres  noms  que  les  leurs, 
élever  leurs  enfans.  D’où  font  fortis  un  grand 
nombre  de  Miflionnaires , dont,  les  noms  (ont 
encore , pour  ain(î  dire  , redoutés  par  le  Gou- 
vernement Anglais  : tels  que  lès  Oldecorn  , 
'les  Garnet^  & autres,  fi  fameux  dsns  leur 
Hifioire. 

La  Note  concernant  çeux-ci  9 eft  ren^. 

TomellI,  ' H"*- 
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dans  la  maifon  paternelle  , âge  d’en- 
viron 17  ans. 

Son  goût  pour  la  ledure , & iiir- 
tout  pour  la  PoeTie  , quoique  peu  fa- 
miliarifé  avec  la  langue  Françaife  & 
fes  bons  Auteurs  , occupoit  prefque 
tous  fes  loifirs  ; lorfqu’uri  petit  Ro- 
man intitulé  , Pkiladtlphe  , nouvelle 
Égyptienne  , lui  étant  tombé  dans  les 
mains , & ayant  cru  y trouver  le  germe 
d’uhe  Tragédie  intéreflante  , il  n’eut 
rien  de  (î  prelTé  que  de  s’en  oc.cuper 
dans  tou*  les  momens  qu’il  pouvoit  dé- 
rober à fa  famille , ainfi  qu’a  fes  amis. 

Il  étoit  d’autant  plus  enchanté  de 
fa  découverte , que  les  progrès  rapides 
de  fon  entreprife,  lui  en  faifoient  en- 
trevoir le  fuccès  aüffi  certain  qu’heu- 
reux ; & d’arutant  plus  encore  , que 
la  fource  ou  il  avoit  puifé  fon  fujet , 


voyée  à la  fin  de  cette  Anecdote , pour  n’en 
’pa»  interrompre  trop  long-tems  le  récit»  - 
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étant  paflablement  ancienne  ^ pouvoit 
netre  qu’aiTez  peu  connue.  Et  quel 
fecret  plaifir  pour  un  ardent  &.  jeune 
de'butant  dans  cette  brillante  carrière  1 
Aufli  en  avoit-il  franchi  plus  de 
la  moitié,  lorfqu’un  ancien  ami  de 
fon  père , nommé  Danjan  * , ^ Garde 
des  Archives  de  la  mailon  d'Orléans  ^ 
& né  à Calais^  vint  y faire  un  petit 
voyage  ; pendant  lequel  s étant,  un  jour, 
informé  des  occupations  de  l’Editeur, 
que  l’on  ne  voyoit  guère  dans  la  fa-, 
mille , qu’aux  heures  du  repas  : Je  ne 
fais  trop  ce  qu’il  fait  ( lui  dit  le  père  ) 
car  il  eft  prefque  toujours  rêveur  & 
renfermé  dans  fon  cabinet,  fans  m’en 
donner  d’autre  raifon  que  le  prétendu 
defir  de  s’inftruire.  Mais  j’ai  grand  peur. 


* C’eft  de  lui  que  l’Editeur  a tenu  l’Anec- 
dote concernant  la  Maifon  de  Courtenai  ^ 
imprimée  dans  le  fécond  volume  du  prêtent 
Recueil, 

Hij 
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mon  cher  Danjan  , qu’il *ne  s’occupe 
que  de  vers;  & que  cette  manie  , qu’un 
de  Tes  amis  n’a  pu  me  diffimuler , ne 
foit  le  vrai  motif  d’une  retraite , qui 
me  tracalTe  plus  que  je  ne  voudrois  l 

Il  eft  aife  , lui  dit  Danjan^  de  vous 
tranquillifer  fur  ce  fujet.  Envoyez  votre 
fils , fous  quelque  prétexte  , ne  fulîe 
que  pour  un  jour,  à votre  maifon  de 
campagne.  Vous  ferez,  alors,  maître 
de  faire  ouvrir  fon  cabinet , & de  fa- 
voir  a quoi  vous  en  tenir  fur  vos 
loupçons. 

Le  cabinet  ayant  été  ouvert , en 
conféqiience , ,on  y trouva  les  trois 
premiers  Aéles  de  la  Tragédie  de  l’E- 
diteur : ce  qui  fâcha  beaucoup  fon 
père,  qui  les  remit  a fon  ami  Dan^ 
jan , en  le  priant  de  les  lire  & de  lui . 
dire  , franchement , ce  qu’il  pourroit  en 
P enfer. 

Ee  lendemain,  le  jeune  Auteur,  à 
fon  retour  de  la  campagne  , ayant  trouvé 
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fon  cabinet  ouvert , & fes  trois  Ables 

•k 

enlevés , en  relTentoit  la  plus  vive  dou- 
ceur i lorfqn'appellé  dans  l’appartement 
de  foii  père,  avec  lequel  étoit  le  vie\ix 
Darijqn,  ...  Mon  cher  ami  ( Itii  <ht 

• 

ce  dernier)  ralTurez  - vous  fur  le  fort 
de  votre  Ouvrage  , & pardonnez  à vo- 
ire père  ainli  qu’à  moi-même',  im 
mouvement  de  curiofité  d’autant  plus 
légitime  chez  les  perfonnes  qui  vous 
aiment,  que  les  travaux  auffi  fécrets 
qu’alfidus  , qu’il  vous  coûtoit , ayoienl 
droit  dé  leur  caufer  la  plus  vive  in- 
quiétude. 11  nous  paroît  pourtant  fort 
étonnant  , (continua-t-il)  qu’un  jeune 
homme  aufîi  fepfé  que  vous,  s’obdine 
à perdre  un  tems  , (qu’il  pourvoit  plus 
utilement  & plus  agréablement  em- 
ployer , ) à copier  prefque  fervilement, 
l’un  de  nos  meilleurs  Auteurs  Tragi- 
ques , il  elb  vrai , mais  dont  les  Ou- 
vrages imprimés,  fe  trouvent  par-tout, 

H iij 
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& qu’on  peut  fe  procurer  pour  moins 
de  deux  écus  h 

^ On  ne  peindra  ni  la  furprife , 
l’efpèce  d’indignaîion  dont  le  jeune 
Auteur  fe  trouva  fai/î  à ce  propos , 
qu’il  ne  croyoit  pouvoir  qualifier  de 
moins  que  de  très-mauvaife  pîaifante- 
rie.  Et  fon  reffentiment,  quoiqu’à  cer- 
tain point,  retenu  par  la  préfence  de 
fon  père,  n’en  étoit  pas  moins  vifible; 
lorfque  Danjan  , très-fâchë  de  l’avoir 
fait  naître  , fe  hâta  de  lui  dire  : Eh  I 
quoi , mon  jeune  ami , ce  que  j’ai  dit 
doit-il  tant  vous  fâcher  ? Racine^  je  le 
fais,  ne  fauroit  être  ni  trop  relu,  ni 
trop  me'dité , fur-tout  par  ceux  qui  , 
comme  vous,  ainfi  que  je  le  vois,  fe 
trouvent  avoir  quelque  goût  pour  le 
Théâtre  : mais  je  n’imaginois  pas,  je 
l’avoue  , que  l’on  pût  poufler  la  paillon 
pour  cet  Auteur  , quelque  fupe'rieur 
qu’il  foit , jufqifau  point  de  le  copier 
avec  autant  de  patience  que  de  zèle  1 
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Qu’appellez-vous  copier  , Monfieur  ? 

( interrompit  brufquement  l'Editeur  ) 
que  me  dites-vous  de  ce  Racine  , dont 
mes  Regeqs  Anglais  m’ont  paru  faire 
quelque  cas,  mais ^ que  je  ne  lus  de 
ma  vi&î 

Prenez  garde,  Monfieur  1 (reprit  alors 
Daajan , d’un  ton  fe'vère  ? ) &.  bri- 
'fons  plutôt  Ih'delTus.  — Non , Mon- 
teur I vous  me  prouverez  , s'il  vous 
plaît , que  j'ai  connu , que  j’ai  copié 
ce  Racine  ? fans  quoi  vous  me  ferez 
penfer  î, . , . Jeune  homme  , c’en  eft  - . 
trop  !...  Et  puifque  vous  m’y  forcez , 
ôféz  me  dire  que  fa  Tragédie  n’eft 
pas  la  vôtre,  & dont  les  noms  feuls 
font  changés? — Je  vous  le  dis , Mon- 
f^^eur. ...  Et  qui  plus  eft,  j’offre  de  l’af- 
frmer  ? 

Monfieu/,  ( s’écria  avec  une  émo-* 
tion  marquée  , le  vieux  Danjan^  en 
s’adreffant  au  père  de  l’Editeur)  Per- 
mettez-vous qu’on  aille  chercher  chez 

H iv 
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un  Libraire  quel  qu’il  foit , les  (Euvrei 
'de  Racine  f — Nenni , Monfiear  ! Nen- 
ni*!  ( rèprit  vivement  le  jeune  homme  ) 
j’y  cours  moi-mème  ,&  reviens  a l’inf- 
tant. 

Sûr  de  fon  fait , & jouiflànt  déjà 
de  fa  vidloire  fur  fon  contradidleur, 
ainfi  que  du  ridicule  dont  il  l’alloit 
couvrir  ; l’Editeur  part  comme  un 
éclair , 8c  revient  de  même , en  s’e'- 
criant  : Tenez  , Moniteur , voilà  Ra- 
cine /. . . Ouvrez  , cherchez  cette  Tra- 
gédie, que  vous  citez;  8c  voyons  fi 
c’efi  mon  Ouvrage  ? 

'La  voici , Moniteur , ( lui  dit  froi- 
dement le  vieillard  , en  lui  rendant  le 
livre  ) lifez  vous-même  ?...  Et  jugez- 
vous.  ... 

Il  eft  des  fitiiations  que  le  Peintre 
ne  peut  rendre , 8c  ' moins  encore  la 
plume  , quelqu’exerce'e  qu’elle  puilTe 
être;  8c  telle  eft  celle  où  fe  trouva 
l’Editeur,  à la  vue  des  vers  de  Racine^ 
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qu’il  avoit  crus  les  fiens  ; tandis  que  les 
fiens  n’^toient  autre  chofe  que. la  profe 
du  Roman  de  P hiladelphe  , qu’il  n’a- 
voit  eu  que  la  peine  de  remettre  en 
vers  ! Que  ce  P hiladelphe , en  un  mot , 
n’e'toit  en  effet,  que  la  Tragédie  de 
, très-fidelement  mis  en  profe 
par  un  Auteur  effronté,  nommé  6i- 
raud-de-Sainville , qui  même  avoit  eu 
l’impudence"  de  le  dédier,  comme  une 
produélion  de  fa  façon , a Madaim 
la  Dauphine  ! 

Revenu  de  fon  trouble , ôc  trop  cruel* 
lement  convaincu  de  fon  erreur,  le  jeune 
Auteur  n’eut  befoin  pour  fe  juftifier, 
que  de  courir  chercher  fon  très-rnau- 
dit  Roman  ^ & de  le  remettre  à l’exa- 
men de  l’ami  de  fon  père.. 


* Que  l’Auteur  a confèrvé  jufqu’à  ce  jour  , 
en  mémoire  de  cet  affez  tragi-comique  évé- 
nement. 

N,  B,  OUUcorn  , Jéfuite , pafTa  en  An- 

H V “ 
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gleterre  'fous  le  règne  de  Jacques  Premier^ 
& s’y  fîgnala  par  fon  zèle  inconfidéré.  Ce 
Monarque  ayant  trompé  les  Catholiques  dans 
les  elpérances  qu’il  leur  avoit  fait  concevoir  , 
quelques  furieux  conçurent  l’horrible  delTein 
de  Ce  venger,  par  un  feul  coup,  du  Roi  & 
des  principaux  ennemis  de  leur  Religion, 
Cateshy , Gentilhomme  du  Comté  de  ^or- 
thampion , imagina  de  faire  fauter  la.  Grand- 
Chambre  du  Parlement,  lorfque  Jacques  y 
ferolt  avec  les  Princes , conjointement  avec 
les  autres  Chambres.  Ce  fcélérat  «’étant  alTo- 
tlé  cinq  monftres  comme  lui , leur  fit  pro- 
mettre le  fecret  par  les  plus  horribles  fer- 
mens.  ’ 

Pour  calmer  leur  confcience  agitée , il 
confulta  Oldecorn,  qui  décida  qu’on  pou- 
volt  , pour  défendre  la  caufe  des  Catholiques 
contre  les  Hérétiques  , envelopper  quelques 
înnocens  dans  la  ruine  des  coupables.  Les 
conjurés  , en  confequence  , louèrent  une 
maifon , dont  la  cave  fe  trouvolt  placée  di- 
reôement  fous  les  Chambres  des  AlTemblées. 
Trente-fix  barils.de  poudre,  tranfportcs  fè- 
crettement  dans  cette  cave  , préparoient  la 
plus  épouvantable  Tragédie  ; lorfqu’un  des 
conjurés  découvrit  le  fecret  par  une  impru- 
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dence.  Oldecom  , convaincu  d’avoir  été  l’ap* 
probateur  de  cet  affreux  complot , fut  con- 
damné au  (upplice  des  traîtres.  Cette  fcn*- 
tence  fut  exécutée  publiquement,  en  1606. 
Gamet  y (bn  Confrère,  périt  par  le  meme 
fupplice  ; & l’un  & l’autre  ont  été  traités  de 
Martyrs  par  le  Père  Jouvency  , dans  fon 
Hilloire.des  Jéfuites,  aiiifi  qu’£^//no/if 
pian^  qui,  pour  un  autre  attentat  cancre  la 
Reine  Elifabethy  fut  également  exécuté  à 
Londres,  en  1581. 

L’Editeur  n’oubliera  Jamais,  que  pendant 
tout  le  tems  qu’il  fut  Penfionnaire  aux  Jé- 
fiiites  Anglais  à Saint-Omer  y il  y a vu  fo- 
lemnlfer  annuellement  la  Fête  des  Martyrs 
Oldecorn,  Garnet  & Campian,  avec  plus  de 
pompe  & plus  d’éclat  que  celles  des  Apôtres 
même  : d’avoir  vu  fur  l’autel , les  bufles  d’ar- 
gent doré  de  ces  trois  Bienheureux , enrichis 
de  pierres  précieules  , décorés  de  la  palme 
du  Martyre  , & de  l’auréole  d’or  : d’avoir 
même  baifé , ainfi  que  tous  les  Affifîans 
leur  Office , les  Reliques  de  ces  très-dignes 
nouveaux  Saints. 

Quels  objets  d’émulation  ! Quel  appk 
pour  les  jeunes  Candidats  deflinés  au  même 
Apoftolat  en  Angleterre  ! 

Hvj 
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LE  VALET-DE-CHAMBRE, 

DE  HAZARD. 

Anecdote  Françaifet 


A R certaine  nmt , affez  noire,  ^ 
Francœur  , un  peu  lefté  de  vin  , 
Aux  environs  de  ï Oratoire  , 

Voit  un  homme  fur  fbn  chemin  , 

--  Dont  la  figure  lui  faitcroire. 

Qu’à,  telle  heure , un-  tel  Aigrefin  , 
Dût-il  aulfi  fortir  de  boire  , 

Veut  peu- de  bien  à fon  Prochain. 

D E ce  foupçon  fbn  âme  émue  , . 
Pour  prévenir  tout  accident , 

''Le  fait  palTer , en  clopinant, 

De  l’autre  côté  de  la  rue. 

Mais  l’autre  le  fiiit  !..  A ce  coup  , 
Francœur  y qui  jamais  de  courage 


* Depuis  Surintendam  de  la  Muâque  du  Koi , Scc» 
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Ne  fe  pi^jua  d’avoir  beaucoup  ; 

Pour  efquiver  le  Perronnage , 

Qu’il  maudit , & dont  il  craint  tout , 
De  nouveau  , reprend  l’autre  toute  ; 

Où  l’Inconnu,  1^  devançant , 

Et  tout  en  tiant , l’accolîant; . • 

— Je  fens  ce  que  Monfieur  redoute? 
(Dit-il),  & j’en  craignois  autant: 

Tous  deux  , avions  peur  l’un  de  l’autre  !,• 
Allons  donc,  en  paix  , notre  train  , 
Puilque  je  fuis  votre  voilîn  , , 

Et  que  mon  chemin  eft  le  votre. 

— Nous  n’avons  donc  guère  à marcher, 
(Dit  Francœur)  ,•  car  je  vois  ma  porte. 
Je  luis  fans  lumière  : N’importe  j 
Car  je  brûle  de  me  dbucher. 

Alors  , lui  dépouillant  la  nuque  , 
L’EfcogrifFe  , en  fuyant,  lui  dit:||[| 

Si  Manfieur  va  fe  mettre  au  lit , 

Il  n’a  pas  befoin  de  Perruque. 

Par  M.  D.  L. 

N.  B.  Une  chofe  , que  la  Généra- 
tion prefente  peut  probablement  ignorer, 
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& que  nous  croyons  digne  de  pafièr  à 
la  poftërité  , c’eft  que  MM.  Kébel  &, 
Francaur , liés  dès  leur  jeunedè  , par 
le  même  goût  pout  la  mufique , après 
avoir  mérité  par  leurs  Ouvrages,  tou- 
jours travaillés  en  commun  , non-feu- 
lement la  direélion  de  l’Opéra  de  Paris, 
mais  la  Surintendance  de  la  Mufique 
du  Roi  & le  Gordon  de  Sr.  Michel  y 
font  toujours  reftés  û unis  , que  'ni 
l’intérêt , ni  même  la  rivalité  , n’ont 
pu  les  réfroidir  un  inftant  l’un  pour 
l’autre  ! 

Que,  quelque  fulîènt  leurs  fuccèsau 
Théâtre  lyrique , jamais  on  ne  put 
parvenir  à favoir  de  l’un  ou  de  l’autre  , 
dutmel  des  deux  étoient  tels  ou  tels 
morceaux-,  dont  le  public  faifoit  le  plus 
d’éloges.  Que  la  Marquife  de.  "Pompa-- 
dour , ( quoique  les  protégeant  conf- 
tamment  ) en  les  interrogeant , chacun 
en  particulier,  & en  leur  promettant 
le  fecret,  n’en  put  obtenir  d’autre”  ré- 
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ponfe  , que  : C'ejl  l'ouvrage  de  tous  les 
deux.  Et  pour  comble  de  fingularité, 

C plus  eftimable  , s’il  fe  peut , encore  !) 
c’eft  que  Rébel , étant  mort , depuis 
10  ans,  les  amis  de  Francœury  qui 
en  a 87,  lorfqu’ils  l’interrogent  fur  cet 
article  , n’en  reçoivent  d’autre  réponfe, 
que  celle  qu’ils  ont  toujours  faite  à 
Madame  de  Pompadour, 


■ % 

•\  • 
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ANECDOTE 
DU  CARDINAL  DE  FLEURJ'‘, 

ET  d’un  vieux  Militaire. 

U N jour  , après  le  dîner  du  Cardinal  : 
Monfeigneur,  ( lui  dit  le  Duc 
pour  lequel  le  Minière  avoit  beaucoup 
» de  confideration  ) Votre  Eminence 
» auroit  - elle  affez  d’indulgence  .pour 
» vouloir  me  délivrer  des  lollicitatîons 
» d’un  vieil  & brave  Militaire -,  un  peu 
» mon  parent,  qui  dit  avoir  une  affaire 
aufîi  preflante  qu’importante  pour  lui, 

» & qu’il  prétend  ne  pouvoir  confier  , 
■»  qu’à  V.  E.  ? » — Avec  bien  du 
plaifir  , Monfieur  le  Duc ....  Mais  la 
chofe  eft-elle  , en  effet , fi  preffée  ? — - 
Si  preffée  ,Monfeigneur,  que  je  le  crois 
adluellement  dans  lantichambre , at- 
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^tendant  ma  reponfe.  — Oh  ! dans  ce 
^ cas , pourvu  qu’il  promette  de  s’expli^ 
qu.er  en  peu  de  mots,  j’y  conlensvc»» 
lontiers  r car  j’ai  deux  rendez-vous 
promis,  d’ici  à 5.  heures.  Ainfi  , voi^- 
drez-Yous  bien  l’en  prévenir  ? Sur  quoi 
le  Duc  fort , endo61rine  fon  homme; 

& de- là,  rentre  avec  lu]. 

Monfeigneur,  (lui  dit  le  vieux  Sou- 
dart  ) je  ne  ferai  pas  long.  Mais  avant 
de  lui  détailler  mon  affaire  , Son  Emi-  * 
nence  , permettroit  - elle  que  j’ofafîê 
lui  faire  une  qiieftion  ? — A la  bonne 
heure  !...  Parlez , Moniteur  ? 

— Si  Monfeigneur  fe  troiivoit  tra- 
duit, criminellement,  en  jullice  , pour 
avoir  viole  une  fille  de  22  ans,  grande, 
forte  & réfolue  comme  un  Grenadier; 
ne  trouveroit-elle  pas  la  chofe  alTez 
extraordinaire  ? — Sans  doute.  — Eh 
bien  ! Monfeigneur,  quoique  de  l’âge' 
au  moins  , de  V'^otre  Eminence  , & 
certes , beaucoup  plus^  calfe'  ; fi  je  me 
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trouvois  dans  ce  cas-l'a , qu’en  penferoit 
Monfeigneur  ? que  c’eft  urf  tour  - 
que , probablement  , on  vous  joueroit. 
•—  Nenm  , Monfeigneur , x’eft  mon 
hiftoire  I Obligé  de  palTer  par  Paris , 
pour  aller  rejoindre  mon  corps  en 
Flandres  ; étant  defcendu  ï TRôtel  de 
une  jeune  égrillarde,  telle  que  je 
viens  de  la  peindre  à Monfeigneur  , 
s’e'tant  prêtée  à quelques  menues  poU- 
teflês , de  ma  part,  ( c’ed-à-dire  de  celles 
dont  l’habitude  fe  conferve,  machina- 
lement , même  chez  les  plus  vieux 
ferviteurs  du  Roi  ) me  quitta  tout-à  coup , 
fous  prétexte  qu’on  Tappelloit , d’en 
bas,&  me  promit,  que  le  lendemain,  je 
n’aurois  aucuns  reproches  à lui  faire. 

Le  lendemain,  tandis  qu’elle  pré- 
paroit  mon  lit  ; k peine  avois-je  repris 
la  converfation  de  la  veillé , que . , . , 

• ( de  ma  furprife,  Monfeigneur!  ) en 
voyant  la  coquine , fans  quitter  ce  même 
lit , pouffer  des  hurlemens  affreux  , dé- 
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cîiirer  fes  habits  , crier  au  meurtre , 
au  viol , attirer  ^ à l’inftant  même  dans 
ma  chambre  , trois  ou  quatre  témoins, 
probablement  d’intelligence  avec  elle  ; 
Ijnftant  après , un  CommilTaire  en  robe„ 
le  Guet,  & tout  le  voifinage  ! — Quoi  ! 
(s’écria  le  Miniftre,  en  riant  ) feroit-il 
pofîîble  ?...  — Si  polîîble  ( interrompit 
le  Militaire  ) qu’après  un  long  procès- 
verbal  , figné  par  tous  les  alîiftans , 
j’ai  vu  faifir  mes  malles  ; & qu’à  peine 
ai-je  obtenu  la  permiiliôn  de  fortir , 
pour  aller  chercher  la  fomme  nécef- 
faire,  tant  pour  appaifer  mon  infante ^ 
que  pour  payer  les  frais  du  procès. 

— Allez,  Monfieur,  & calmez-vous? 
PaiTez  chez  donnez- lui  l’a- 

drefle  du  Commiflaire  & la  .vAtre: 
vos  effets  vous  feront  rendus. . .Ainfî , 
difpofez-vous  à aller  rejoindre  votre 
Troupe,  oîi  votre  préfence  eftfans  doute 
plus  néceflaîre  qu’à  Paris  ?. . . . Mais 
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fur-tout  » n’oubliez  pas , que  let^poîl-^ 
tejjfes  qui  vous  ont  attiré  ce  petit  ef* 
clandre,ne  vont,  je  crois,  plus  guères 
aux  cadets  de  notre  âge? 
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DÉFI  PICARD, 

Tradition  populaire. 


U tems  où  la  Ligue  régnolt, 

Et  les  bonnes-gens  abufoit  ; 

Que  même,  jufqu’en  Picardie, 

Amiens  ^ vidime  de  l’Erreur, 

Croyoit  défendre  avec  ardeur  , 

L’ancien  Culte  de  la  Patrie; 

On  'voyoit  les  AbheviUois  , 

Tofijours  fidelles  à nos  Rois, 

Avec  Amiens^  toujours  en  guerre. 

Souvent  avoir  le  fort  contraire. 

Un  beau  jour,  dit-on  , les  derniers, 
Voyant  arriver  les  premiers,  , 

Du  haut  des  murs_  les^  appellcrent , 

Et  tous , en  Chorus  y leur  crièrent: 

» Oh  ! pour  le  coup  , vous  en  tenci  ! , • 
«Venez,  C...  d’^/n/enj  , venez  , 

J)  Fiers  de  nos  difgrâces  dernières , 
«Venez,  fous  l’étendard  commun 

* 
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» Des  autres  C ...  des  Frontières  ? 

» Pour  vous  donner  les  étrivières , 

» (Grâce  à ceux  d’He/ïm,  nos  Confrères!  J 
» Nous  fommes, au  moins,  cinq  contre  un* 


D.  L, 
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LE  TRÉSOR  ENLEVÉ, 

' J 

Anecdote  Picarde, 


X L eft  des  fortunes  fubites , & d’au- 
tant plus  frappantes , qu’on  cherche 
vainement  quelle  en  put  être  l’origine. 

, Il  en  eft  pourtant  qui  , pour  peu 
qu’on  fâche  l’Hiftoire  des  pays  où  elles 
arrivent , devroient  moins  furprendre 
que  celles  qui  fe  font  ailleurs. 

. En  Efpagne,  par  exemple  , d’où  les 
Maures , après  en  avoir  fait  la  con- 
quête & en  avoir  joui  pendant  plufieurs 
fiècles , ont  fini  par  en  être  chafTe's.  En 
' Angleterre,  d’où  les  Romains , les  Pi<ftes, 
les  Saxons  & les  Danois , après  l’avoir 
conquife  en  tout  ou  en  partie  , ont 
ë’té  égalernent,  ou  fubjugués  ou  chaflës* 
En/Frdnce-,  d’où  les  Juifs.,  après  y 
avoir  acquis  des  richeflês  immenfes’ÿ 
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en  furent  bannis  ; & fur-tout,  lorfque 
les  Anglais  , fous  leur  Roi  Edouard  III y 
en  ont  prefque  fait  la  conquête  , il 
neft  pas  bien  e'tonnant  que  nombre 
de  particuliers , pour  mettre  leur  for- 
tune à l’abri  de  la  rapacité  des  vain- 
queurs, fe  foient  déterminés  à la  ca- 
cher de  leur  mieux  ^ moins  étonnant 
encore  , que  faute  de  poftérité,  ou  d’a- 
voir lailTé  de  bons  renfeignemeus  à 
leurs  fuccelTeurs , ces  mêmes  richefîès 
foient  reliées  ignorées  jufqu’aux  mo- 
mens  où  quelque  heureux  hafard  ‘ les 
a fait  tomber  dans  des  mains  pour  lef- 
quelles  elles  fembloient  n’avoir  pas  été 
deftinées,  ' 

Parmi  nombre  de  preuves  qui  pour- 
roient  appuyer  ce  fentiment,  on  croit 
devoir  fe  contenter  ‘de  la  fuivante  ; 

Vers  le  commencement  de  ce  fiècle, 
deux  Anglais,  arrivés  à Calais  par  le 
Paquebot,,  defcendent  chez, le  nommé 
du  Long  y Aubergifte  &.  Marchand 

de 
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de  vin,  demandent  un  appartement 
propre  & commode , s’y  arrangent , 
font  de  la  depenfe , & paroiflent  d’au- 
tant plus  contens  de  leur  Hôte,  que  fa 
cuifine  & fon  vin  fe  trouvoient  de 
leur  goût.  Ils  payent  en  confequence, 
c’eft-à-dire , li  généreufement,que  l’Au- 
bergifte  enchante , e'puife  tous  fes  foins 
pour  continuer  de  plaire  aux  deux  amis. 

Ceux-ci  également  fatisfaits , & pour 
le  prouver  à du  Long  ^ lui  difent  un 
jour,  que  n’ayant  rien  qui  les  prelîat 
de  retourner  en  Angleterre , la  faifon 
étant  belle  , & le  pays  propre  à la 
chalî’e , ils  fe  trouvoient  tentés  de  paf- 
fer  quelques  mois  chez  lui',  pour  peu 
qu’il  voulût*  fe  prêter*  à une  fintaifie 
(quoiqu’à  certains  égards,  fondée  en 
raïfon)^qui  vejioit  de  leur  palTer  par 
la  tête . . . • Nous  fommes  bien  chez 
vous,  mon  cher  du  ajouta  le 

plus  âgé  des  deux 'Anglais)  mais  vous 
n’avez  d’apparteraens  que  fur  la  rue. 
Tome  IIL  I , 
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Il  eft  fard  quand  nous  nous  couchons  , 

& le  bruit  de  cette  rue  nous  éveille 
trop  tôt  le  matin , pour  que  notre 
fanté,  toute  ferme  quelle  eft,  puifle 
y tenir  encore  long-tems.  Nous  aimons 
à vivre  , mon  ami , vous  le  voyez  , 
Mais  pour  bien  vivre,  il  faut  fe  bien 
porter. 

Du  Long  frappé  de  ce  propos , & 
dans  la  crainte  de  perdre  deux  4>rati- 
ques  ft  précieufes  pour  lui , fe  hâta  de 
leur  demander  ce  qu’ils  imaginoient  , 
qu’il  pût  faire  pour  leur  procurer  le  re- 
pos dont  ils  defiroient  Jouir  le  matin?.., 
C’eft  ce  que  vous,  regarderez  , peut-être 
( répliqua  l’autre  Anglais  ) comme  une 
cfpèce  d’extravagance  de  notre  part  ?.... 
Mais  tout  coup  vaille  : notre  fortune 
eft  paflaulement  bonne nous  vous  ai- 
mons , nous  nous  trouvons  bien  chez 
vous. . .Il  ne  tiendra  donc  qu’a  vous  de 
nous  y retenir,  & peut-être  plus  longtems 
Que  vous  ne  penfez , pour  peu  que  vous 
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vouliez  VOUS  prêter  k une  petite  de'- 
penfe  ' aflez  peu  confidêrable  , dans  lar- 
quelle  nous  offrons , même  dès  à prê- 
fent , d’entrer  pour  la  moitié,  & dont 
l’objet , 'à  notre  départ  de  chez  vous,. 
\tous  reliera  en  totalité. 

Du  Z/0/7^.qui,  depuis  deux  mois, 
au  moins , que  ces  Anglais  étoient  dans 
fon  logis  ,y  voyoit  pleuvoir  \ts gainées^ 
non-feulement  de  leur  part  , mais  de 
celle’  de  tous  leurs  compatriotes  qu’ils 
y attiroient,  fe  hâta  de  leur  protefler, 
que  pour  peu  que  ce  qu’ils  defiroient 
fût  en  fa  puilTance , il  étoit  prêt  à leur 
complaire.  Sur  quoi  l’Anglais  dit  : 
Que  faites-vous  de  ce  petit  jardin , très- 
négligé,  que  nous  voyons  au  fond  de 
votre  cour?  Croyez -vous  qu’un  joli 
petit  bâtiment , fufîifant  pour  deux  per- 
fonnes , adoffé  contre  ce  vieux  mur 
qu’il  cacheroit , qu’il  pourroit  même 
foutenir  encore  plu?  long-tems,  qui 
vous  refteroit  à notre  départ  de  chez 
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vous , que  de-là  vous  pourriez  ^ouer 
à>-d’autres  , & dont  vous  ne  payeriez 
que  la  moitié  des  frais  , feroit  pour 
vous  une  dépenfe  un  peu  onéreufe  ? 

Eh  non  I mes  chers  Meffieurâ , ( s’é-- 
cria  TAubergifte  , avec  tranfport)  trop, 
heureux  de  pouvoir  vous  fatisfaire , & 
vous  retenir  a ce  prix  !...  Et  pour 
vous  le  prouver , je  vais  faire  appeller 
un  Archite(5ie , auquel  vous  donnerez 
vos  ordres , & auxquels  vous  me  verrez 
foufcrire , avec  le  plus  grani  plaifir. 

Le  bâtiment , grâce  à l’empreflement 
des  deux  Anglais  & du  bon  du  Long 
même , n’ayant  pas  tardé  à fe  trouver 
en  état  de  les  loger , ils  en  prirent  pof- 
felSon  , & tous  les  trois  également 
contens,  fembloient' devoir  pafler  en- 
femble  le  refte  de  leur  vie  ; Iprfqu’en-r 
viron  deux  mois  après , l’Aubergifte , 
dont  fes  Hôtes  avoient  pris  congé 
pour  trois  jours,  qu’ils  difoient  aller 
|)afler  9 la  chafle  dans  les  envirpn§ 
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^Ardres , furpris après  les  avoir  at- 
tendu jufqu  au  quatrième , de  ne  les 
point  revoir,  alla  faire  part  de  fes  in» 
quiétudes , au  Procureur  du  Roi  de  la 
ville^  qui- lui  confeilla  d’attendre  juf- 
qu au  lendemain  foir  , des  nouvelles 
de  ces  Mefîieurs,  en  lui  promettant 
en  cas  qu’il  n’en  reçût  aucune,  qu’il 
iroit  chez  lui , le  jour  fuivant , procé- 
der juridiquement  à l’ouverture  du 
petit  bâtiment,  dont  les  deux  Anglais 
àvoient  emporté  les  clefs. 

Mais  qu’on  juge  de  la  furprife  de 
du  Long^  lorfque  le  furlendemain  , le 
Procureur  du  Roi,  ( attendu  que  l’Au- 
bergifte  n’avoit  rien  appris  de  fes  Hôtes) 
s’étant  tranfporté  chez  lui  , & ayant 
fait  ouvrir  les  portes  du  petit  bâtiment, 

. on  trouva  fur  une  table  du  fallon , le  . ' 

billet  fuivant  : 

» Point  d’inquiétude  fur  notre 
» compte  , cher  du  Long,  Nous  partons 
» trop  contens^de  vous , pour  ne  pas 

liij 
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» vous  le  témoigner , en  vous  difant 
» adieu.  Vous  devez  l’étre  alTez  de 
s>  nous,  pour  n’avoir  rien  à nous  re- 
• » procher  fur  la  façon  dont  nous  avons 
V cru  devoir  nous  y prendre , pour 
» recouvrer  une  partie. du  bien  de  nos 
» pères.  La  maifon  que  vous  occupez 
y & les  deux  attenantes , compofoient 
y autrefois  la  leur  feule.  Vous  favez 
y fans  doute,  que  lorfque  le- Duc  de 
y Guîfe,  reprit  Calais  qui,  depuis  deux 
y cent  dix  ans , étoit  à l’Angleterre  , il 
y traira  les  Anglais  comme  jadis 
' y jZ/avoit  traite' les  Français,c’eft-à-dire, 
y qu’il  les  renvoya  de  la  ville  reconquife, 
y ce  qu’on  appelloit  alors , /a  Baguette 
y blanche  à la  main?  pas  éton- 

» nant  que  l’un,  de  nos  ayeux , dont  un 
y heureux  hafard  nous  a fait  depuis  fix . 
y mois  recouvrer  les  titres  de  propriétés 
y des  biens  qu’il  avoit  à Calais , ait  pris 
y le  parti  de  cacher  derrière  un  gros 
y mur  de  fa  maifon  ^ aujourd’hui  la  ^ 
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V vôtre,  & qui  foutenoit  une  terraflè, 
» fubfiftant  encore , une  partie  de  fa 
» fortune  mobilière.  Vous  verrez  par 
le  plan  que  nous  vous  laiflbns  dans 
» le  cabinet  attenant  le  fallon , par  les 
» indications  qui  y font  jointes,  par 
» l’ouverture  que  nous  avons  eu  tout 
5>  le  loifir  de  faire  au  mur  dont  il  s’a- 
» git , & par  la  caille  vuide  que  nous 
» laiflbns  à votre  difpolition,  des  preuves 
» fuffifantes  pour  vous  convaincre  , & 
y de  la  vérité  de  ce  que  nous  vous 
» difons , & de  rimpolfibilité  où  nous 
» nous  fommes  trouvés  de  pouvoir, 
» pour  parvenir  à 'notre  but,  en  ufer 
» différemment  avec  vous. 

» Pardonnez  - nous  , donc  ,’ notre 
» ami  ! Et  recevez  comme  une  foible 
y marque  de  notre  reconnoilTance , 
» les  meubles  & les  autres  effets  que 
» nouslaiffons  dans  ce  bâtiment,  main- 
y tenant  à vous.  Ne  faites  aucunes  re- 
y cherches  relativement  à- nous,. en 

liv 


aoo  Pièces 
» Angleterre;  elles  'feroient  infruc- 
» tueiifes  ,*  car  les  noms  fous  lefquels 
» nous  avons  paru  chez  vous  , ne 
i>  font  pas  les  nôtres.  Adieu  donc  , en- 

Gore  un  coup  , cher  du  Long  ; con- 
« fervez  notre  fouvenir,  comme  nous 
» conferverons  toujours  le  vôtre. 

1» 

Une  remarque  fingulière  à faire  , en 
partant  de  catte  Anecdote,  c’eft  que 
les  Anglais  , a qui  la  perte  de  Calais 
tint  fi  longtems  au  cœur,  ont  toujours 
confervé  les  titres  de  propriété  de  leurs 
ay eux,  tant  fur  les  maifons  de  cette 
ville,  que  fur  les  biens  de  campagne 
qu’ils  y polTédoient.  Et  qu’un  Mayeur , 
ou  Maire  de  Calais,  nommé  Bernard^ 
ayant  fait  en  1720,  un  aflez  plat  Ou- 
vrage , in~4®.  fous  le  titre  ^ Annales  de 
Calais^  mais  dans  lequel  il  entre  dans 
un  très-grand  détail  fur  ces  mêmes 
immeubles , ainfi  que  fur  leurs  anciens 
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pofleiTeurs , ce  livre  fut  enlevé  fi  ra- 
pidement par  les  Anglais,  qu’à  peine 
y en  refte-t-il  à Calais  trois  ou  quatro 
exemplaires,  & qu’il  eft  maintenant  in- 
connu prefque  par-tout  ailleurs. 


T* 
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LE  VOLEUR  INCORRIGIBLE, 

Anecdote  Suédoife, 


Pendant  le  fie'ge  de  Coppenhague ^ 
par  Frédéric  J,  Roi  de  Dannemarck  , 
une  Sentinelle  Sue'doife,  qui  e'toit  en 
fadlion  devant  la  tente  du  Général , 
ayant  entendu  donner  l’ordre  pour  un 
détachement  qui  devoir  efcorter  fix 
cens  mille  . écus  venant  de‘  Suède , 
pour  les  troupes  qui  commençoient  à 
fe  mutiner  , faute  de  payement  ; 
cet  homme  , dès  qu’il  fut  relevé, 
n’eut  rien  de  plus  prefle  que  de  dé- 
ferter. 

Introduit  chez  le  Général  Danois; 
après  lui  avoir  récité  ce  qu’il  avoit 
entendu  , le  Général  fit  marcher  une 
troupe  trois  fois  plus  forte  ; au  moyen 
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de  laquelle  l’efcorte  Suédoifefut  défaite, 
& le  convoi  d’argent  enlevé. 

Le  Roi  de  Dannemarck,  enchanté 
de  cette  capture,  fe  fit  amener  le  Dé- 
ferteur , auquel  ayant  demandé  la  rai- 
fon  qui  l’avoit  obligé  de  trahir  ainfi 
fon  Roi  & fon  Général  ? « Sire  ( lui 
» répondit  le  Soldat  ) la  crainte  d’être 
» pendu,  ainfi  que  je  vis  pendre, 
» avant  hier,  un  de  mes  camarades.  » — 
Et  qu’avoit  donc  fait  ce  camarade  ? — 
il  avoit  volé , Sire.  — • Eh  bien,  tu  n’a- 
vois  qu’à  ne  point  voler  ? — Sire , il 
ne  m’eft  pas  pofiible  de  m’en  abftenir  ; 
&)'  ai  profité  de  cette  occafion  pour 
obtenir  un  afyle  dans  vos  Etats , où 
l’on  vole  (dit-on)  ^plus  librement  ou 
plus  impunément  qu’ailleurs.  — Oh  ! 
( répliqua  le  Monarque,  en  riant  ) je  t’en 
ôterai  l’inclination  , en  te  donnant  vingt 
mille  florins  pour  vivre  , déformais  , 
à ton  aife.  — Grand  - merci , Sire  l 
Mais  ce  tréfor  ne  m’empêcheroit  pas 

Ivj 
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de  fuivre  mon  penchant , &feroit  caufe 
que  la  Juftice  , pour  s’en  emparer, 
pourroit  bientôt  me  faire  pendre.  Or , 
ne  voulant  point  être  pendu  , & ne 
pouvant  m’abftenir  de  voler  ; je  fupplie 
uniquement  Votre  Majefté,  pour  rê- 
compenfe  du  bon  avis  que  j’ai  donne, 
de  m’accorder  pleine  liberté  de  voler 
adroitement , & non  par  force , dans 
tous  les  pays  de  fon  obéiflance,  fans 
qu’aucun  Prévoft,  ni  juge,  me  puilîe 
faire  , ni  pendre , ni  emprifonner , ni 
fouffrir  aucune  autre  punition  , que 
celle  des  coups  que  mes  vols  pourront 
m’expofer  à recevoir. 

La  franchife  de  ce  Maraud  plut  ait 
Monarque;  au  point,  qu’il  lui  fit  ex- 
pédier des  Patentes  de  V oleur  privï- 
UgU , fuivant  la  Cour. 
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VÉRITÉ, 

Peut-être  un  peu  trop  crûe. 


N voyant  pafler  Jérôme  : 
Meflieurs  ! ( s’écria  Damis  ) 
Voici  le  plus  honnête-homme. 
Qui  relpire  dans  Paris, 


L’éloge  que  vous  en  faites , 

( Dit  Valère  ) on  le  lui  doit  : 

Car  ce  font  les  gens  honnêtes  , 
Qu’au] ourd’hui,  l’on  montre  au  doigt 


* Ce  mot  eft  d’un  Seigneur,  dont  le  nom  fera 
toujours  cher  aux  Gens  de  Lettres,  & fur- tout  aux 
Artilles  ; c’eft-à-dire , du  feu  Comte  de  Caylus,  mort 
à Paris , en  1755. 

Il  avoir  un  fond  inépuifable  de  bonté  naturelle , 
une  tendreffe  courageufe  pour  fes  amis  j une  politeflè 
vraie  & fans  apprêt  ,*  une  probité  rigoureufe  , une 
haine  gcnéreufe  des  fanfarons  & des  Hacceuis.  Son 
indiderence  pour  les  honneurs  étoit  aulTî  noble  que 
lingulière,  & palToit  peut-être  un  peu  trop  jufquei 
dans  fon  extérieur  : fa  libéralité  faifoit  tout  fon  luxe. 
11  eiicourageoit  les  talens  par  des  récompenfes,  & 
prévenoit  les  befoins  des  Artides  indigeos  pat  des 
bienfaits. 
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LES  NOUVELLISTES, 

PAR  HAZARD. 


M . de  Louvois  , fe ‘promenant  feul  ' I 

un  matin  , d’aflez  bonne  heure , fur  la 

terrafle  de  l Orangerie  de  Verfailles , 

revoit , & de  tems  en  tems  s’arrêtoit , 

pour  écrire  , au  crayon , le  réfultat  * 

de  fes  idées. 

Le  père  de  l’Editeur  de  ce  Recueil , | 

s’y  promenoit  également  , à quelque  I 

diftance  de-là  , avec  un  ami.  Tous  les  i 

deux  ayant  reconnu  le  Miniftre , pour 
ne  point  rifquer  de  troubler  fa  foli- 
tude  , crurent  convenable  d’éviter  fa  - j 

rencontre  , en  tournanf  du  côté  oppofé , 
mais  pourtant  dtf  manière  à ne  le  point 
perdre  de  vue.  Quelques  inflans  après , 

M:  de  Louuois  ^ après  avoir  regardé 
fa  montre  , s’étant  acheminé,  avec  pré- 
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cipitation  vers,  le  château,  les  deux 
jeunes  gens  reprirent  leur  promenade 
interrompue,  & en  fuivant  le  même  che- 
min par  où  venoit*de  paflêr  le  Miniftre , 
trouvèrent  par  terre  un  papier,  qu’ils 
jugèrent  d’abord  avoir  été  jette  par. 
lui,  comme  inutile,  mais  fur  lequel 
la  curiofite'  leur  fît  jetter  les  yeux. 

Il  étoit  peu  lifible  , . mais  pourtant 
pas  affez  indéchiffrable,  pour  ne  leur 
pas  permettre  d’entrevoir  que  c’étoit 
un  plan  de  Campagne. 

Leur  premier  mouvement  fut  de  fuivre 
le  Miniftre  , pour  lui  remettre  ce  même 
papier;  &.  ils  fe  hâtoient  d’agir  en 
conféquence , lorfqu’une  réflexion  les 
retint. 

Si  ce  chiffon  (fe  dirent-ils)  contient 
le  fecret  de  l’Etat,  concernant  la  Cam- 
pagne qui  doit  bientôt  s’oiïVrir;  à quel 
danger  ne  rifquons  • nous  pas  de  nous 
expofer,  en  nous  livrant  nous-mêmes 
à un  Miïriftre , dont  la  Politique  feule , 
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dût-il  rte  pas  être  connu  pour  aulll  dii* 
que  de'fiant , auroit  toujours  droit  de 
s’afTurer  de  nous  , du  moins  pendant 
le  cours  de  cette  mêîne  Campagne  ? 

Ce  raifonnement  les  frappa  au  point, 
que  dans  la  crainte  des  recherches  qui 
pourroient  être  faites,  peut-être  beau- 
coup plutôt  qu’ils  ne  penfoient,  nos 
deux  jeunes  gens  ne  trouvèrent  rien 
de  mieux  à faire  que  de  fortir  au  plu- 
tôt du  Parc , & de  s’en  retourner  à 
Paris. 

Là , plus  tranquilles , & tous  les  deux 
dînant  enfemble  ; après  avoir  examiné 
de  fang  froid  le  papier  dont  il  s’agit , 
le  réfultat  de  leur  travail  fut,  d’acque'- 
rir  la  certitude,  que  la  première  opé- 
ration de'  la  Campagne  prochaine  en 
Flandres,  fcroit  celle  du  fiége  de  JMons*. 


* Cette  ville  fut  prife  le  9 Avril  1^51,  & 
'M.  de  Louvois  mourut  le  16  Juillet  de  la 
même  année* 
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Tous  deux  logeaient  dans  le  voifi- 
nage  du  Luxembourg^  où  s’aflembloient 
tous  les  matins  ( comme  on  l’a  vu  de- 
puis au  Palais  Royal)  les  Nouveliftes 
de  Paris.  Sur  quoi  les  deux  amis,  que 
les . fpëculations  , les  difputes  & les 
gageures  de  ces  Mefîîeurs , avoient  quel- 
quefois amufës,  ne  manquent  pas , dès 
le  lendemain , de  s’y  rendre , de  fe  mê- 
ler danslaconverfation,  & de  hafarder 
. quelques  conjeélures  fur  les  projets 
fecrets  du  cabinet  de  Verfailles  : con- 
jedlures  mal  accueillies  & tourne'es 
même  en  ridicule , ainfi  qu’ils  l’avoient 
pre^^u , par  les^  grolTes  perruques  qui 
preTidoient  à ce  grave  & tranchant 
Tribunal. 

Sur  quoi,  feignant  d’être  piques  au 
jeu , les  deux  nouveaux  Politiques  pro- 
posèrent , de  fçis  à autres  quelques 
gageures  de  peu  d’importance  , qu’ils 
s’attendoient  à perdre , & qu’ils  per- 
dirent en  effet,  jufp’au  moment  où 
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les  troupes  entrèren^n  Campagne,  qu’ils 
gagèrent  envers  & contre  tous , que 
la  ville  indiquée  dans  le  papier  du  Mi- 
nière , feroit  attaquée  ou  inveftie  la 
première;  & l’événement , conforme  à 
leur  efpérance  , leur  procura  le  double 
plaifir , non-feulement  de  confondre  les 
importans  M, , . d’alors,  mais  de  quoi 
palTer  agréablement  jT  à leurs  dépens , 
fix  mois  de  plus  à Paris. 
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ANECDOTE  ALLEMANDE; 

» 

# 

Dans  cette  quantité'  de  Souverains, 
dont  le  Corps  Germanique  abonde, 
il  en  eft  (dit  certain  voyageur  anonyme  ) 
dont  la  Cour  eft  monte'e  fur  un  ton 
il  peu  proportionné  aux  produits  de 
leurs  domaines , qu’il  les  met  fouvent 
dans  le  cas  de  promettre  k leurs  Of- 
ficiers beaucoup  plus  qu’ils  ne  peuvent 
tenir.  Les  Officiers , fuivant  l’exemple  . 
i de  leur  Maître , le  crédit  s afFpiblit , & 

l’on  fe  trouve  enfin  contraint  de  faire 
un  grand  nombre  d’injuflices. 

Un  homme  d’efprit  ^ qui  depuis  quel- 
ques années  étoit  au  fervice  d’un  de 
ces  Seigneurs j^qui  ne  le  payoit  point, 
s’avifa  en  fin  de  caufe . de  dreffer  un 
mémoire  de  fes  prétentions,  ou  fans 
rien  flipuler  de  ce  qui  lui  étoit  effec- 
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tivement  du,  il  n’avoit  d’autre  abjet 
^que  de  fe  moquer  du  fafte  ridicule, 
ainfi  que  de  l’ingratitude  de  fon  Maîtré, 
Et  voici  comme  il  s’y  prit  ; ^ 

Le  1 8 Août  1735. 

Son  Excellence  IlluJîriJJime , 
Monfeigneur  le  C. . , , D***  y 
mon  très-gracieux  Souverain  , 

Doit 

« 

' A 'Philippe, . , Gouverneur  de  fés 
P âges , Secrétaire  de  fes  expéditions 
Françaifes , & fon  Agent  auprès  des 

Banquiers  de  Fr, & de  C. , 

* 

Florins, . . 

I®.  Pour  avoir  engagé  par  di- 
vers menfonges  de  rem- 

bourfemens,  M.  îe 

Banquier , à prêter  mille 
ccus  à mondit  Souverain.  35  18 


35  18 
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- Ci-contre,^,»  35  18 

Pour  avoir  écrit  depuis 
S 1 eche'ance  du  terme  ftipulé 

pour  le  rembourfement , 
dix -huit  lettres  remplies 
d’exçufes  frivoles  & de 
nouvelles  promelTes  , que 
tnondit  Seigneur  n’avoit 
pas  deffein  de  tenir. ....  18  5 p 
3 ®.  Pour  avoir  fait  un  voyage 
à C...,  & tâché,  quoi- 
quinutilement  , pendant 
trois  femaines , de  rétablie 
^ le  crédit  de  Mpnfeigneur.  64  ip 

4®.  Pour  des  coups  de  bâton 
donnés  à un  Bourgeois,  qui 
avoit  eu  l’infolence  de  ve- 
nir demander,  au  Palais, 
une  dette  de  cinq  ans...  1.8  2 j 
5®.  Pouf'n  avoir  pas  ri , lorf- 
que  Monfeigneur  voulant 

100  55 
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De  Vautre  part . . . . i oo  55 

pafTer  pour  favant , foute- 
noit  que  Cêfar  avoit  af- 

fafïlné  Briitus 15 

6®.  Pour  des  louanges  données 
à Monfeigneur,  dans  des  ' 
vers  qui  trahiflbient  ma 
penfee  12  10 

7®,  Pour  avoir  foutenu  que 
les  domeftiques  de  Son 
Excellence  Illuftriflime  , 
e'toient  payés  exaélement.  24  6 
8®.  Pour  avoir  applaudi  k 
plus  d’une  aélio . dérai- 
fonnable,  faites  par  mon- 

dit  Seigneur 60  14 

9*;  Pour  avoir  dit , par  com- 
plaifance,  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  très -petit  pe'ché  a 

s’enyvrer 54  i* 

Pour  avoir  foutenu  contre 
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Ci-contre ....  200  79 

l’avis  d’un  homme  fage  & 
prudent,  qu’il  étoit  de  la 
bonne  Politique , d’enlever 
aux  Sttjets  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  gagner. ......  82  30 

Total.  Florins 400.18 

S’il  étoit  permis  aux  Domeftiques  de 
produire  des  mémoires  dans  ce  goût- 
là  , il  eft  probable  que  les  Maîtres  fe- 
roient  un  peu  plus  attentifs  à les  payer. 
Mais  cette  pratique  feroit  probablement 
fujette  à quelques  inconvéniens.  On  fera 
bien  de  ne  la  pas  tolérer. 
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HISTORI  QUE  S. 


A LA  mort  de  Lu/ly , on  lui  trouva 
fept  mille  louis  d’or,  vingt  mille  e'cus 
en  efpèces , ^ beauçoup  d’autres  biejis, 

M.  le  Duc  Roquelaure  , ayant 
demandé  les  lots  & ventes  de  quel- 
ques terres  de  M.  de  Lau^^un  ; Louis 
refufa,  en  difani  : Qu'il  ne 
fallait  pas  profiter  de  la  difgrace  des 
malheureux, 

Louis  XlF’j  pendant  le  fiége  de  Monsj 
(en  1691  ) étant  venu  dîner , 'a  la  vue 
des  lignes , & fc  promenant  à l’entrée 

de 
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de  la  Place , où  il  fut  alTez  longtems , 
à la  demi-porte'e  du  moufquet  ; une 
de  nos  vedettes  l’arrêta.  Sur  quoi  quel-  ' 
qu’un  lui  ayant  dit  : « Quoi  ! Tu  ne 
» connois  point  le  Roi  ?...  « Je  le 
connois  bien  , ‘^Q|>ondit  l’autre , mais 
ce  n’eft  point  ici  fa  place. 

• 

En  Septembre.!  651  , le  Prince 
range.  alors  Roi  d’Angleterre,  foupant  à 
Bruxelles^  chez  le  Prince  de  audemonf: 

« Votre  Ma  jefté  ne  fait  pas  quelle  foupe 
aujourd’hui  dans  fa  maifon:  c’eft-'a-dire , 
-dans  l’Hôtel  de  Najfau  ^ que  j’occupe 
depuis  vingt-trois  ans , fans  avoir  ja- 
mais rien  paye'  ?...  Or,  ne  fuflè  qu’à 
mille  êcus , ce  font  vingt-trois  mille 
écus  dont  je  fuis  débiteur  envers  Votre 
Majefté. 

Le  fouper  fini,  le  Prince  d’Orange, 
en  fdrtant  d’un  cabinet , où  il  avoit  écrit 
deux  billets  : Tenez  ( dit-il  au  Prince 
Tome  IIL  K 
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Vaudemont')  Voici  «ne  quittance 
de  vingt-trois  mille  e'cus  , & une  .do- 
nation de  la  maifon,  pour  qu’on  vous 
lai/Te  en  paix  , à l’avenir. 

, . ^ 

La  ceremonie  qui  s’obferve  à Afa- 
drid^  pour  déclarer  la  première  grof- 
I felîe  de  la  Reine  d’Efpagne,  eft  allez 
particulière.  On  fonne  la  grolTe  cloche 
du  Palais , le  peuple  y accourt  en  foule';  ^ 
ie  Roi  & la  Reine  paroilfent.  fur  un 
itelcon  , & déclarent  hautement  que.  la 
feeine  eft  grolîè.  De-là  la  Reine  part 
en  chaife,  pour  fe  rendre  à Notre- 
Dame  Atofcha*  ^ fuivie  de  tous  les 
Grands,  à pied,  qui  environnent  {a  » 
xhaife  , ^our  aller  remercier  Dieu. 


* Cette  Notre-Dame  eft  de  bois.  Elle 
pleure  , mus  les  ans  , le  jour  de  là  fête  j & le 
peuple  pleure  aufli. 
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Le  premier  août  1693',  on  apporta 
Louis  la  nouvelle  d’une  ba- 

taille que  nous  avions  gagnée  en  Flan- 
dres. Le  Maréchal  de  Luxembourg^ 
le  mandoit  au  Roi  en  ces  termes , 
fur  un  méchant  morceau  de  papier 
« d'Artagnan , qui  a vu  auffi  bien  que 
'ir  perfonne,  Taélion  qui  s’eft^alfée, 
en  rendra  un  bon  compte  a Votre* 
# Majeüé.^  Vos  ennemis  y ont  fait  des 
y merveilles;  mais  vos  troupes  y ont 
» encore  mieux  fait  qu’eux.  Je  ne  fau- 
» rois  alTez  les  louer  en  général  & en 
» particulier. 

« Pour  moi,  Sire,  Je  n’ai  d’autre 
5»  mérite,  que  celui  d’avoir  exécuté  les 
» ordres  de  Votre  Majefté,  de  prendre 
» Huy , ■&  de  donner  bataille  » * 


**  Celle  de  Nerwlnde^  l’une  de  celles  qui  a 
fait  le  plus  d’honneur  au  Maréchal  de 
Luxembourg,  . , 

Et  c’étoit  ce  grand  homme  que  Louvois 

Kij 
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Le  i8  Avril*  de  la  même  année, 
on  apprit  de  Conjlantinople  , que  le 
Grand  Seigneur  voulant  aller , en  per- 
fonne , à l’armée  de  Hongrie , on  lui  re- 
préfenta  que  les  affaires  de  l’Empire 
Ottorn§n  n’étoient  pas  en  état  de  faire 
Ja  dépenfe  convenable  , quand  le  Sultan 
part  pour  Ta  guerre'. 

Sur  quoi  il  répondit  au  Vifir  : Quoi  ! 
dans  l’Empire,  il  n’y  a pas  de  quoi 
acheter  deux  chevaux  L . .J’en  prendrai 
un  , & vous  donnerai  l’autre , cela  nous 
fufBt  pour  marcher. 

r ■ 

Le  13  Septembre  1700  , le  Nôtre  ^ 
célèbre  dans  fa  profeffion  pour  les  jar- 
dins , âgé  'de  88  ans,  voulut  encore 

faifoit  mett/e  dans  un  cachot , à /a  Baflille^ 
comme  Sorcier  & Empoifonneur  ! 


' Digi'i.- 


i 


INTÉRESSANT!;  S.  22 1 

une  fois  voir  le  Roi.  Sa  Màjefté  le  fit 
mettre  dans  une  chaife  roulante  comme 
la  fienne , pour  'le  faire  promener , à 
fon  aife  , dansfes  jardins.,  .Et  /e  Nôtre 
difoit  : « Ah  mon  pauvre  père  , fi  tu 
» vivois,'&  que  tu  pulTes  voir  un  paa- 
V vre  Jardinier  comme  ton  fils , fe  pro- 
5»  mener  en  châife  , à côté  du  plus 
grand  Roi  du  monde , rien  ne  man- 
» queroit  à ta  joie  ! 

« • 

Lettre  de  Charles  XII,  Roi  de  Suède, 
au  Miniftre  de  l’EIe(fleur  de  Bran- 
debourg. 

« Je  fais  que  votre  Maître  n’atten- 
» doit  que  le'  fuccès  de  la  Ligue  , 
» entre  le  Roi  de  Dannemarck  , le 
» Jlfffiovite  & la  Pologne  , pour  fe 
^ déclarer  contre  moi.  J’ai  châtié  le 
» Roi  de  Dannemarck  ^ jufques  dans 
» Copenjiague  , ôc  lui  ai  pardonné  , en 
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' '»  bon  volfin  ; j’ai  dompté  le  Mofcûvite^ 
y & le  forcerai  bien  de  refter  en  paix  ; 

» j’ai  chaffé  le  Roi  de  Pologne  de  fa 

Capitale.  J’irai  à votre  Maître  le  der- 
» nier , pour  lui  montrer  le  cas  qu’il 
2-  falloit  faire  de  mon  amitié  \ & qu’il 
» devoir  la  mériter , avant  de  l’obtenir. 

Retirez-vous.  » 

Dîkerfeld  a avoué  k un  Danois  nom- 
mé Shell.,  que  ce  Grandval,  qui  fut  ' 
exécuté  en  Hollande, pour  avoir  voulu 
alTaÆner  le  Prjnce  d' O range  , avoir 
déclaré , en  mourant , que  jamais  IjOuîs 
XIF" , n’avoit  eu  connoifîance  de  fon 
tlelTeini  & que  s’étant  meme  adrelTé  à 
M.  de  Louvois , celui-ci  lui  dit  : Que 
fi  le  Roi  favoit  qu'il  eût  une  pareille 
penféey  il  le  feroit  pendre. 

L’Evêque  de  Meti^y  revenant  de  fon 


/ 
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Séminaire  , où  il  avoit  pafîe  quelques 
jours,  parloit  devant  le^loi,  avec  exa- 
gération , du  défintére^îêment  de  tous 
fes  Eccléfîafliques  , qui  ne  faifoient  ( di- 
j(bit- il)  aucun  cas,  ni  des  Be'ne'fices  , 
ni  des  richeflès  , & qui  meme  s’en 
, moquoient  : ms  vous  moques^  donç 

bien  d'eux  f lui  dit  le  Roi. 


On  trouva,  entr 'autres  chofes,  dam 
l’inventaire  de  Me\eray , un  fac  de 
mille  francs  en  argent  blanc,  avec  cette 
étiquette  ; C'efl  ici  le  dernier  argent  que 
y ai  reçu  du  Roi.  Aujji  depuis  ce  tems  , 
n'ai- je  jamais  dit  de  bien  de  lui. 

pans  un  fac  d’écus  d’or , il  y en 
avoit  un  bien  enveloppé  dans  un  pa- 
pier, fur  lequel  étoient  écrits  ces  mots  : 
Cet  écu  d'or  ejl  du  bon  Roi  Louis 
’j  & je  Vai  *gardé  pour  louer  une 
place^  d'où  je  puhjfe  voir  pendre  les  doux 
plus  fameux  Financiers  de  notre  Jîécle, 
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Le  Pape  Alexandre  Klll  y n’ëtant 
encore  que  Monfignor  Ottoboni  ^ & 
ayant  grande  envie  d’être  Cardinal, 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien  , avoit  un 
jardin  , près  duquel  la  Dana  Olym-  » 
pia  venoit  fouvent.  Il  avoit  à la  Cour 
de  cette  Dame  , un  ami  , par  le 
moyen  duquel  il  obtint  d’elle  , qu’elle 
viendroit,  un  jour,  faire  collation  dans 
fon  jardin.  Il  l’attendit  en  effet,  avec 
une  collation  fort  recherchée  , &.  un 
beau  buffet , tout  aux  armes  d'Olym-  ' 
pïa.  Elle  s’apperçut  bientôt  de  la  chofe, 

& compta  déjà  le  buffet  pour  elle  : 
c’étoit  la  mode  de  lui  envoyer  des 
fleurs  ou  des  fruits  dans  des  baffins  de 
vermeil  , qui  lui  demeuroient  aufî». 

Au  fortir  de  chez  Ottoboni , l’ami  com- 
mun lui  dit  que  la  Dame  avoit  compris 
fcyi  deffein,  & en.étoit  charmée.  Ce- 
Iui">ci  mena  fon  ami  dans  fon  cabinet , 
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& lui  montra  un  très  - beau,  colier  de 
perles , en  difant  : Ceci  ira  encore  avec 
la  CredeuT^a , ( le  buffet.  ) Quinze  jours 
après , il  y eut  une  promotion  , dans 
laquelle  Ottoboiii  fut  nommé.  Sur  quoi 
il  fe  hâta  de  renvoyer  le  colier  de 
perles  chez  le  Jouailler , & de  faire 
ôter  de  fa  vaifîelle  les  armes  d’Olym* 
pia.  - 

En  Décembre  , Louis  XIV ^ 
voyant  le  Maréchal  Villars  quel- 
ques Officfers  généraux  Allemands  & 
Angl  ais , qui  fe  promenoient  h fa  fuite 
dans  les  jardins  de  Marly  ^ leur  dit  : 
Avouez  , Mefîieurs  , que  voilà  ,un 
homme  qui  vous  a fait  bien  de  la  peines 
& que  vous  n’auriez  pas  cru  , il  y a 
fyc  mois  , devoir  vous^promener  iîtôt 
avec  lui  ? - . 

• Sur  quoi  un  de  ces  Officiers  dit  à 
Monfieur  de  Villars  ; « Quel  plaifir 
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3»  de  vivre  fous  un  Maître  qui  veut 
î>  bien  dire  de  pareilles  chofes! 

Un  Officier  Anglais'  ajouta  : <x  Que 

s’il  avoit  été  capable  d’aimer  un 
» Roi,  il  auroit  ,aimé  L&uis  XI 

Un  Anglais  , emhoufiafle  de  ShakeJ^ 
pearey  après  avoir  été  aflèz  raifon- 
nable  , ou  alTez  Politique,  pour  ne  pas 
entreprendre  de  le  juftifier,  eu  égard 
à la  profanation  qu’il  femble  avoir  af-' 
ieél^ée  des  règles  du  Théâtre , de  la 
décence  & de  la  vraifemBlance  dans 
plufieurs  de  fes  pièces;  finit  par  dire: 

« Avouez , du  moins  , que  jamais  Poëte 
^ ne  joignit  à une  idée  fi  parfaite  des 
s paffions , des  humeurs  & des  fentt* 

» mens  du  heure  humain*,  une  ima-i 
» gination  pW riche,  plus  hardie  & ^ 
» plus  créatrîcel  Qu’il  peint  tous  les 
» caraélères  , depuis  les  Héros  & les 
» Rois , jufqu’aux  Cabaretiers  &.  aux 
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» Payfans  , avec  la  même  vigueur  ? 
» Que  fl  la  nature  humaine  ëtoit  dë- 
9 truite , & qu’il  ne  reftât  aucun  mo- 
» miment  , excepté  fes  Ouvjages  , 
» d’autres  êtres  pourroient  favoir,  par 
» fes  écrits , ce  qu’ëtoit.  l’homme  ? ». 

Si  Charles  XII,  Roi  de  Suède , ainfî 
qu’on  le  prétend,  s’étoit  propofé  le 
gi^d  Aléxandte  pour  modèle  , pour- 
quoi n’a-t-il  pas  imité  la  conduite  de 
ce  Héros  envers  Parus  , auquel  il  ren- 
dit fes  Etats,  après  l’avoir  vaincu  & 
fait  prifonnier  1 Pourquoi  , tout  au 
contraire  , le  Héros  du  Nord  , Iprfqu’il 
fut  s’emparer  de  la  Pologne,  la  donna- 
t-il  k Stanijlas  , & poulTa-t-il  fon  ref- 
fentiment  contre  Augufle  III,  jufqu’à 
l’obliger  d’écrire  une  lettre  de  félicita- 
tion k celui  qu’il  venoit  de  nommer  Roi 
de  Pologne , k fa  place  ? Pourquoi 
enfin  la  vifite  , plus  qu’imprudente  , 
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qu  il  ofa  faire  , feul , à ce  Souverain 
détrôné  par  lui-même  ^ N’étoit-ce  pas 
une  nouvelle  infulte  , ou-'  plutôt  le 
triomphe  d’une  âme  étroite  & baffe , 
inutile  , à tous  égards , très-dange- 
reux pour  lui  2 - 

C’eft  que,  probablement,'  malgré  quelques 
défauts , 

Dont  l’homme  , quel  qu’il  fait , trop  rarement^ 
efl  maître  ,. 

Ahxandn  étoit  un  Héros  , 

Et  fôn  émule  voulolt  l’ctre,  ** 

-Après  la  mort  du  Pape  Alexandre 
en  1410,  il  fe  trouva  trois  Papes  à la 
fois  dans  l’Eglife,  Jean  XXIII,  Be- 
noît XIII,  & Grégoire  XII.  Sur  quoi 
Sigifmond,  Roi  des  Romains , qui  fei- 
gnait de  foutenir  Jean  ' XXIII,  qu’if 
croyoit  pourtant  indigne  de  la  Thiare 

Aulîi  fut-il  dépofé  au  Concile  de'^Conf 
tænce,  en  i4». 
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layant  preffé  de  convoquer  un  Concile 
pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  deTo- 
loient  la  Chre'tienté  ; Jean , fuivant 
le  décret  de  celui  “de  Pife,  oii  il  avoit 
été  rélolu,  que  dans  trois  ans  on  af- 
fembleroit  un  Concile  d^ns  un  lieu 
convenable  , qui  feroit  indiqué  aupara- 
vant, en  convoqua  un  à. Rome;  où  il 
arriva , félon  le  rapport  de  quelques 
Hiftoriens , une  Aventure  aflêz  extraor- 
dinaire. C’eft  que  , dès  l’ouverture  de 
cette  AfTembléç,  après  la  MelTe,,,tout 
le  monde  ayant  pris  place  , on  vit 
tout-à-coup  un  gros  hibou  s’élancer  d’un 
coin  de  l’Eglife,  planer  fur  les  têtes, 
des  affiftans , & reg’arder  fixement  le 
Pape  , en  jettant  des  cris  aufli  finifires 
que  terribles  î A ce  fpeélacle,  tandis 
que  les  uns  trembloient  de  peur  , & 
que  les  autres , fe  retenant  de  rire  , te- 
noient  tous  bas  certains  propos , que  l’on 
fe  difpenfe  de  rapporter , le  Pape  épou- 
vanté, fe  retire  rompt  l’AlTemblée, 
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Quelques  jours  après  , le  vilain  Ani- 
mal , ayant  reparu  dans  une  autre 
féance  , les  Pre'lats  n’ayant  pu  parvenir 
• à le  chalTer  de  l’Eglife  , le  tuèrent  à 
coups  de  bâton.* 
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ANECDOTE,  • 

« 

Concernant  Tamerlan, 


Ceux  qui'  n ont  qu’une  le'gère  con-< 
noiiîànce  de  l’Hiftoire , & qui  enten-i 
dent  parler  de  Tamerlan , le  regardent 
comme  un  heureux  Aventurier , comme 
un  barbare , & ignorent  qu’il  defcen- 
doit  du  fameux  Gengîskan.  Voici  un 
trait  de  lui,  qui  pourra  démentir  ce 


préjugé. 

Etant  en  Syrie  avec  fon  armée  vie— 
torieufe , un  pauvre  homme  qui , en 
labourant  fon  champ , y avoit  trouvé 
un  tréfor , ayant  été  préfenté  au  vain- 
queur ; ce  Prince  ordonna  que  l’on 
vuidât  le  vafe  qui  renfermoit  un  grand 
nombre  de  pièces  dor  ; & que  Ton 
■vît  s’il  s’en  trouvoit  quelques-unes  avec 
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l’empreinte  de  fes  ancêtres.  Ayant  ap- 
pris qu’il  ne  s’en  trouvoit  aucune  : 
« Gardons-nous  bien  (s’écria-t-il  ) d’ô- 
» ter  à ce  pauvre  homme,  ce  qu’il  femble 
» lui  avoir  été  envoyé  de  Dieu  ! 

Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  ce 
Prince  fût  d’un  caraélère  aufli  violent 
que  quelques  Hiftoriens  l’ont  prétendu. 
Un  Perfan,  contemporain  de  ce  Mo- 
narque , raconte  quAmedi  - Cdrmani , 
Poëte  Perfan,  étant  avec  lui  dans  l*e 
même  bain,  & jouant  à un  jeu  def- 
prit , qui  confiftoit  à eftimer  en  ar- 
gent , ce  que  valoit  chaque  perfonnne 
de  la  compfjjfnie  ; « Je  vous'eftime 
» trente  Acres,  dit-il , a ce  Prince.  — 
« La  ferviette  dont  je  m’effuye  les 
y vaut,  répondit  TamerlanX — « Mais 
» c’eft  auffi  en  comptant  la  ferviette, 
répliqua  le  Poëte. 

Un  Prince  qui  permettoit  des  li- 
bertés ide  ce  genre,  ne  doit  pas  être 
préfumé  d’un  caraélère^  bien  féroce. 
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Il  eû  pourtant  vrai , que  tel  Souverain 
qui  fe  familiarife  avec  les  petits,  peut 
faire  égorger  les  autres  ; témoin  notre 
Roi  Louis  XL 
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PRETENDUE  CLEF  UESTHERj 
Tragédie  de  Racine, 


A c î se  y cet  homme  excellent , 
Dans  l’Antiquité  fî  lavant , 

Des  Grecs  imitant  les  Ouvrages , 

Nous  peipt , Ibüs  des  noms  empruntés  y 
Les  plus  illullres  Perlbnnages 
Qu'Âpollon  ait  jamais  chantés. 

Sous  le  nom  d'Alman  le  cruel , 
Louvois  eft  peint  au  naturel; 

Et  de  ajlhi  la  décadence , 

Nous  retrace  un  portrait  vivant 
De  ce  qu’a  vu  la  Cour  de  France , 

A la  chute  de  Montefpan, 

» 

L A perfécution  des  Juifs , 

De  nos  Huguenots  fugitifs 
une  vive  relTemblancc, 


Dio' 
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Et  VEfiher  qui  règne  aujourd’hui , 
Defcend  des  Rois,  dont  la  puiilànce  , 
Fut  leur  alÿle  & leur  appui 

Mais  pourquoi , comme  AJfuùics , 
Notre  Roi , comblé  de  vertus , 

N’a-t-il  point  calmé  la  colère.^ 

Je  vais  vous  le  dire,  en  deux  mots; 
Les  Juifs  n’eurent  jamais  affaire 
Aux  Jéfliites  &'  aux  Bigots. 


* Madame  de  Maïntenon  éroit  petite  fille  à' Agrippa 
d’Aubignéj  qui  pafibit  pour  être  bâtard  i'Anioine  de 
Navarre  J pere  du  Roi.  Henri  IK.  Ce  qu’il  y a 
certain,  c’efi  qu’il  a été  élevé  avec  ce  dernier  Roi; 
le  qu’étant  jeunes,  iis  coueboient  toujours  dans  la 
tatme  chambre. 
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lES  ANCIENNES  ROMANCES. 

Pourquoi  avons-nous  Ii  peu , ou 
pour  mieux  dire,'  prefque  pas-,  de  ces 
anciennes  Romances  liiftoriques , tra- 
giques , ou  intéreffantes , à quelques 
égards  que  ce  foit , tandis  que  les  Ef- 
pagnols , les  Anglais , les  Allenians , 
&c.  en  ont  des  Recueils*  qui  fe  font  tou- 
jours lire  avec  d’autant  plus  de  plaifir , 
qu’en  rappellant  plus  -ou  moins  bien  à 
la  mémoire  des  évënemens  faits  pour 
occuper  ou  le  cœur  ou  l’efprit,  elles 
ont  de  plus  le  mérite  de  peindre  les 
mœurs  anciennes , toujours  faites  , foit 
pour  nous  amufer  , foit  pour  nous  inf- 
truire  agréablement  ? 

Le  prodigieux  fuccès  de  la  Romance 
de  Marlborough  j pourroit  feul  en 


« 
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ionner  fa  preuve  , li  'l’empreflement 
avec  lequel  nous  nous  hâtons  de  tranf^ 
porter  les  Romances  étrangères  dam 
notre  Langue  étoit  aujourd’hui  moins' 
ponnu. 

Le  Français  a pourtant  chanté  dans 
tous  les  tems  !...  Mais  dût  cette  fri- 
volité dont  on  la  fi  fouvent  accufé , & 
fon  goût  pour  le  changement , lui  avoir 
fait  négliger , & par  degrés  totalement 
oublier  les  anciennes  Chanfons  de  nos 
ayeux , il  n’eft  pas  moins  étonnant  qu’il 
s’en  trouve  fi  peu  de  veftiges  dans  les 
anciens  Recueils , oit  prefque  tous  les 
genres  de  Poë/îes  qui  furent  jadis  à la 
mode  fe  trouvent , foit  en  totalité , foit 
en  partie , confervés  jufcfu’à  nos  jours'. 

Dira-t-on  que  nos  Fabliaux,  (dont 
M.  Legrand  vient  de  nous  donner  un 
choix,,  qui  lui  fait  tant  d’honneur,  ) 
n’étoiem  en  effet  que  des  Romances 
chantées  par  les  'Méneflriers  ^ & dont 
les  airs,  probablement  peu  faits  pour 
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en  perpe'tuer  la  mémoire , foftt , ainfî 
que  ces  petit9»Poëmes , infenfiblement 
tombés  dans  l’oubli  ?...  Le  contraire  fe 
prouve  par  les  Chanfons  amoureufes  de 
Thibaut  J Comte  Champagne^  tTEn- 
guerrand  de  Coucy  & autres , dont  les 
airs  ont  paffé  jufqu’à  nous , ainfi  que 
leurs  Chanfons. 

En  attendant  que  cette  queftion, 
faite  pour  inviter  quelque  plume  plus 
exercée  dans  ce  genre  que  celle  de 
l’Editeur  , foit  décidée  , il  fera  des 
vœux  pour  que  les  Littérateurs  & les 
Amateurs  des  anciennes  Romances  ré- 
pandues-, ne  dût-ce  être  que  parmi  le 
peuple  de  nos  différentes  Provinces , les 
communiquent  au  Public , ainfî  qu’il  en 
donne  l’exemple  en  inférant  celle  qui 
fuit  dans  un  Recueil , dont  le  but  efl 
de  raffembler  les  parties  ou  négligées 
ou  prefque  oubliées  fervant  k l’Hiftoire 
ou  aux  Belles-Lettres  de  la  Nation. 
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. LE  COMTE  O R RF, 

ET 

' LES  Nonjves  de  Farmoutier  y 


Ancienne  Romance  Picarde  *. 
-Allegro. 
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tier  y Pour  plaire  aux  Nonnes, 


& pour  les  dé-  fen-  nuyer.  Pour, 


* 11  ne  relioit  dè  cette  Romance , que 
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Ce  Comte  Orry ^ Châtelain  redouté, 
Après  la  ChalTe , n’aimoit  rien  que  la  Gaîté 
Que  la  Bombance , les  Combats,  & la  Beauté» 

Hola  ! mon  Page  f Vene^  me  confêîllerf,* 
L’Amour  me  berce,  & je  ne  puis  Ibmmeiller,., 
Comment  m’y  prendre  , pour  dans  ce  Couvent 
entrer/ 

—Sire,  ilfautprendre  quatorze  Chevaliers; 
, Et  tous , en  Nonnes , il  vous  les  faut  habiller  ; 
Puis,  ànuiteîôlê,  à la  porte  aller  heurter, 

pon  croit  du  quatorzième  ou  du  quinzième 
^ècle  , que  quelques  fragmens  , dont  la  fingu- 
larité  a paru  alTez  piquante,  pour  engager 
M.  D.  L.  P.  à tenter  d’en  remplir  les  la- 
cunes , & d’en  rajeunir , à-peu-près , le  lan- 
gage. Il  a cru  même  devoir  en  conferver 
l’Air , fur  lequel  il  a autrefois  entendu  chan- 
ter & danfer  ces  mêmes  fragmens  , dans  la 
Picardie, 

O RKTt 
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O s R r va  prendre  quatorze  Chevaliers  ; 

Et  tous,  en  lionnes  , Ony  les  fait  habiller; 
Puis  , à nuit  clôfe,àla  porte  ils  vont  heurter*. 

— ■ H O LA  ! qui  frappe f . . Qui  mène  un 
lî  grand  bruit  ! 

— Ce  font  des  Nonnes , & qui  ne  vont  que  de 

nuit  ; 

Qé.1  font  en  crainte  de  ce  maudit  Comte  Or/y! 

Survient  l’AbbelTe , les  yeux  tout 
endormis . , , 

— Soyéz,  Mefdames,  bien  venues  en  ce  logis  ?„ 
Mais  comment  faire?..  Où  trouver  quatorze  lits? 

* * 

Chaque  Nonnette  , d’un  cœur  vraiment 
Chrétien , 

Aux  Etrangères  offre  la  moitié  du  lien . . , 
P—  Soit  ( dit  l’Abbeffe  ) : Sœur  Colette  aura 
fe  mien. 


* On  fait  quelle  ctoit  la  licence  des  mœurs  & la 
tyrannie  des  Seigneurs,  fous  le  Gouvernement  fé(y- 
dal...  Et  puis , regrettons  le  bon  vieux  temsl 

Tome  III.  L 


â4«  PIECES 

La  Soeur  Colette^  c’étoit  le  Comte  Orry ^ 
Qui,  pour  TAbbeffe,  d’amour  ayant  appétit. 
Dans  là  peau  grille  de  trouver  la  Pie  au  nid) 

Fraîche,  dodue,  œil  noir  & blanches  dents,  ' 
Gentil  corfage  , peau  d’hermine  & pieds 
d’enfa'ns , 

JjZ  dame  AbbelTe  ne  comptoit  pas  vin^t- 
cinq  ans, 

« 

Au  litenfemble,  tous  les  deux  bien  prelTés.,, 
Ah  ! dit  l’Abbefle . . . Ciel  , comme  vous 
m’embralTez  ? « • 

— Vrai  Dieu, %Iadame  ! Peut-on  v«us  aimer 
affez  f 

Ah  ! Sœur  Colette , qu’avez  bien  le  cœur 
bon  !..  -• 

Mais,  Sœur  Colette^  qu’avez,  bien  rude  metir- 
ton  ? . , 

Parbleu  ! Madame , ainlî  mçs  Compagne» 
l’ont. 
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—•Toutes  mes  Nonnes,  venez  me  leceurir  f 
Croix  & Bannières , l’Eau  bénite  allez  quérir  ? 
Car  je  fuis  prilê  par  ce  maudit  Comte  Oriy  ! 

— *Ah!  dame  Abbeffe,  vous  avez  beau  crier  : 
LailTezen  place  , Croix, Bannière  & Bénitier  ; 

• Car  chaque  Nonne,  eft  avec  fon  Chevalier, 

La  pauvre  AbbelTe , après  un  plus  grand  cri , 
Sans  voir  de  Nonnes  , n’elpérant  plus  de  merci , 
Prit  patience  avec  Soeur  Colette  aufli  ! 

• 

Neuf  mois  enfiute,  vers  le  mois  de  Janvier^ 
L’Hifloire  ajoute  (&  comme  un  fait  fîqgulier!) 
Que  chaque  Nonne,  fit  un  petit  Chevalier, 

E N.  Yoici  une  autre , fur  la  Pompe 
funèbre  de  François  de  Lorraine , Duc 
de  Guife  aflaffine  par  Poltrot  de  Méréy. 


*.Ce  Héros  (car  U l’étoit , dans  toute 

L • 
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en  1565  , & qui  , probablement,  a 
été  faite  par  les  Huguenots  *,  dont  il 
avoit  toujours  été  le  fléau. 


l’étendue  du  terme,  puitqu’il  joignoit  toute 
la  ijobleffe  des  fentimens  dont  l’âme  humaine 
puifTe  être  fufçeptible  à la  valeur  la  plus  rare  • 
& la  plus  éclatante);  ce  Héros,  dis-je  , 
terraffé  , au  fiége  de  Boulogne-fur-Mer  ^ en 
ij45,venoit  d’être  porté  dans  la  tente,  où 
îl  étpit  regardé  comme  mort  : avec  d’autant 
plus  de  railbn  que  la  blelTure , provenant 
d’un  coup  de  lance,  dont  le  tronçon,  après 
avoir  percé  la  joue  , au-delTous  de  l’œil  droit 
du  Prince , & pénétré  jufqut’à  la  nuque  , au- 
delTous  de  l’oreille  gauche  , étoit  redé  dans 
la  tête* 

Arrive  Ambroîfe  Paré  ^ Ion  Chirurgien  , 
qui , maître  de  la  lîenne , quoique  tendrement 
attaché  au  JDuc  , après  un  mûr  examen  : 
JVIelfieurs  ! ( s’écria- t-il,  avec  tranlport,  aux 
Adidans  , feiidans  en  pleurs , ) le  Prince  n’eft 
pas  mort  ! • . * Mais  il  va  bientôt  l’être  , à 
moins  qu’en  perdant  toute  elpèce  de  relpeét 
dû  à fa  perlbnne  , je  ne  halarde  d’arracher, 
à l’indant  même , ce  tronçon  de  la  tête  di) 

$ 
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Nous  ne  lui  donnons  place  dans  ce 


blelTé..,  Et  je  le  tente,  aux  rilques  de  tout 
ce  qu’il  peut  m’en  arriver. 

Cet  habile  & intrépide  Chirurgien  , applî-» 
^qüe  alors  fon  pied  gauche  fur  la  face  du 
Prince , avec  fes  ongles  parvient  à ébran- 
ler doucement  le  fatal  tronçon  , & par  de-, 
grés , l’attire  à lui , avec  aflez  d’adrêfle  pour 
ne  pas  achever  , par  des  efforts  trop  violens  , 
de  faire  expirer  le  malade. 

Le  fliccès  répondit  à l’efpoir  de  l’heureux 
Opérateur , ainfi  que  de  l’armée  entière  : 
d’où  s’cnfuivit  la  fortune  de  Paré , qui  de- 
puis fut  Premier  Chirurgien  de  quatre  de  nos 
Rois.  Et  c’efl  de  là  qu’eft  refté  à François  , 
Duc  de  Guîfe  , le  furnom  de  Balafré. 

• Attendu  Ambroife  Paré  étoit  Hugue- 
not , il  auroit  été  enveloppé  dans  l’affreux 
malfacre  de  la  Salnt-Barthelemi , fî  Char- 
les IX , qui  , avec  une  Arquebufe  , tiroit 
lui-même  fur  fes  Sujets,  n’eût  enfermé  Pare 
'dans  fa  propre  chambre , en  difant  : Qu’il 
nétoit  pas  raifonnabtè  qu’un  homme  qui 
pouvait  fervir  à tout  un  petit  monde  , fut 
ainfi  majfacré, 
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Recueil , qu’à  titre  de  fingularité , & 
à caufe  de*  plus  d’un  trait  de  relTem- 
Llance  avec  celle  de  Marlborough  , 
defquels  on  peut  induire  que  l’une  des 
deux  n’eft  pas  vraiment  originale.  Refte 
à favoir,  quelle  eft  l’aînee. . . Hélas  ! juf- 
qu’où  ne  s’étend  pas , aujourd’hui , le 
plagiat  ? 
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LE  CONVOI 

DU  Duc  DE  Guise, 

Romance , ou  Chanfon  des  Rues, 
Allegro. 


*— 

— 

E 

U- 

^[^ui  veut  ouir  Chan-fon?Qui 


veut  ouir  Chan-  fon  V C’eft  du  grand 


W 


Duc  de  Guise  , Et  bon,  bon,  bon. 


bon , di , dan  , di , dan , bon  : -C’eft 


du  grand  Duc  de  Guise, 


N.  B,  Ceci  fe  parlé  : 

Qid  ejl  mort,  & enterré, 

L iv 
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Qui  eft  mort  & enterré , bis. 
Aux  quatre  coins  du  Poele, 

Et  bon , bon  , bon  , bon  , 
Di , dan  , di , dan  , bon. 
Aux  quatre  coins  du  Poêle, 
Quatre  Gentilshom  s y avait. 


Quatre  Gentilshom’s  y avoir,  his 
Dont  l’un  portoit  fon  calque  , 

Et  bon,  &c. 

Et  Vautre  fes  pijîolets, 

E T l’autre  fès  piftolets , bist 
Et  l’autre  fon  épée. 

Et  bon , &c. 

Qui  tant  d’IJug'nots  a tués. 

Qui  tant  d’Hug’nots  a tués,  Bîsx 
Veçoit  le  quatrième , 

Et  bon , &c. 

Qui  était  U plus  dolent. 
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Qui  étok  le  plus  dolent.  Bis, 

Après  venoient  les  Pages, 

Et  bon  , &c. 

Et  les  Valets  de  pied. 


Et  les  Valets  de  pied,  bis. 
Avecque  de  • grands  crêpes , 

Et  bon  , &c. 

Et  des  fouliers  cirés. 

V Et. des  fouliers  cirés,  his.^ 
Et  des  beaux  bas  d’Eflame  , 

Et  bon , &c. 

Et  des  culottes  de  pian, 

, 

Et  des  culottes  de  piau,  JBis, 
La  cérémonie  faite  , 

Et  bon,  &c. 

Chacun  s’alla  coucher. 

Chacun  s’alla  coucher,  bis. 
Les  uns  avec  leurs  femmes  , 
Et  bon,  &c. 

Et  les  autres  tout  feuls. 
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LETTRE 

DU  CARDINAL  DE  RICHELIEI/, 

AU  PÈRE  SUFFREN  , JÉSUITE  , 

Nommé  Confefleur  du  Roi  Louis  XIII, 


A.YANT  plu  au  Roi , faire  choix  de 

votre  perfonne,  pour  être  fon  Confef- 

feur  J l’affeéiion  que  je  porte  à votre 

Ordre  , & la  connoifTatice  du  bien  que 

j’ai  que  vous  pouvez  faire  , en  fervant , | 

comme  vous  ferez  , Sa  Majefté  en 

cette  charge  , me  font  défirer  que  vous  , 

la  rempliriez  • autant  d’années  qu’il 

plaira  à Dieu  dè  vous  laifler  au  monde. 

C’eft  ce  qui  fait , que  m’afliirant  que 
vous  ferez  quelques  cas  de  mes  avis, 
fur  le  procédé  que  vous  avez  à tenir 
en  cette  condition  nouvelle,  bien  que 
je  fâche  alTez  que  ce  ne  fera  pas  le 
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de/îr-  de  vous  maintenir  à la  Cour  qyi 
vous  fera  obferver  ce  qui  fera  ne'cef- 
faire  pour  cet  effet  ; après  vous  y avoir 
convie'  autant  qu’il  m’eft  poffible  par 
'deux  puisantes  confide'rations , celle  de 
■ la  gloire  de  Dieu  & du  fervice  du  Roî , 
à qui  vous  la  devez , puifqu’il  vous  a 
fait  cet  honneur  de  vous  ohoifîr  entre 
tant  de  bons  Religieux,  de  tous  les 
Ordres  ; je  vous  toucherai  un  mot , par 
la  préfente , de  ce  que  je  juge  nécef- 
faire , tant  pour  votre  conduite , que 
pour  l’honueur  &.  maintien  de  votre 
Compagnie  que  j’ai  toujours  aimée. 

Ne  vous  mêlez  donc  point , je  vous 
prie , des  affaires  d’Etat.  Parce  qu’outre 
quelles  ne  font  point  de. votre  charge; 
n’en  connoiffant  point  les  fuites , il  '' 
vous  ferpit  impofîible  d’en  porter  un 
jugement  certain. 

N’allez  chez  le  Roi , que  lorfqu’on 
-^us  y appellera:  afin  que  ne  rendant 
point  votre  perfonne  commune  & or- 
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binaire,  ce  que  vous ’defirez  pour  le 
bien  foit  de  plus  grande  confide'ration. 

Ne  parlez  d’aucunes  des  affaires  du 
tiers  & du  quart  qui  intëreffent  les  fé- 
culiers  ; non-feulement,  parce  que  vous 
n’êtes  pas  établi  pour  cela , mais  d’au-  - 
tant  que  vous  feriez  accablé,  ne  pou- 
vant parler  pour  tous  ceirtc  .qui,  en 
vous  recherchant , vo, us  détourneroient 
des  devoirs  de  votre  profeffipn. 

N’ayez  point  l’ambition  de  difpofer 
des  Evêchés  & des  Abbayes , étant  chofé 
qui  doit  dépendre  immédiatement  du 
Roi  , ainfi  que  de  toutes  les  autres 
grâces:  à moins  que  vous  ne  fufîiez 
quelques  raifons  qui  vous  obligeafîènt , 
en  confcience  de  parler , pour  em- 
pêcher que  les  grandes  charges  de  l’E- 
glife  fuflent  remplies  par  des  perfonnes 
indignes  de  les  pofféder. 

• N’employez  en  vos  fermons  que 
trois  quarts  d’heure  , au  plus  ; afin  q^ 
dans  1 attention  que'  les  moins  dévots 


1 
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ont  accoutumé  de  donner  pour  peu 
de  tems  , les  bonnes*  âmes  reçoivent 
les  bonnes  inftruélions  que  vous  vou- 
drez leur  donner. 

Pour  ce  qui  eft  de  votre  Ordre  , 
embraflez  peu  les  affaires  qui  le  con- 
cernent J &.  quand  il  fera  nécefî'aire 
d’en  parler , lailfez  le  faire  à d’autres 
de  la  Compagnie  ; afin  que  chacun 
voie  que  votre  Ordre  defire  plutôt  ob- 
tenir du  Roi  ce  qu’il  demande  y par 
juflice , que  par  le  refpeél  dû  a ion 
Confefîeur. 

Faites  que  vos  Pères  fe  rendenffbu- 
mis  y en  ce  qui  fe  doit  aux  Ordinaires , 
qui  font  les  Puiffances  légitimes  -éta- 
blies par  l’Eglife. 

Qu’ils  ne  donnent  point  de  jaloufie 
aux  autres  Religieux , qui  étant  plus 
•anciens , portent  d’autant  impatiemment 
d’être  traités  par  les  vôtres , comme  s’ils 
étoient  inférieurs.  Que  non-feulement 
vos  Pères  ne  s’efforcent  pas  moins  d’établir 
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dès  Collèges  aux  lieux  où  il  fe  trouve 
de  la  rëfiftanc^;  mais  même  , qu’ils 
n’aillent  pas  par-^tout  où  ils  font  ap- 
pelle's.  Qu’aux  lieuj^  où  ils  font  déjà 
établis  j ils  fe  contentent  de  prêcher , 
confeffer,  catéchifer  , & inftruire  la 
jeunefle  , fans  prendre  connoilTance  des 
villes , des  particuliers  6c  des  fecrets 
des  familles. 

Faites  que  , déformais , vos  Pères 
ne  pouüfuivent  plus  d’unions  de  Béné- 
fices à leurs  Collèges  : car , outre  que 
c’eft  pervertir  l’intention  des  Fonda- 
teui^T  ce  grand  foin  qu’ilS  ont  de  bien 
fonder  leurs  Maifons,  leur  attire  l’envie  i 
& fait  dire  , qu'ils  s’attendent  moins 
que  les  autres  Religieux  , à la  Provi- 
dence divine. 

• Que  vos  Supérieurs  prennent  foî- 
gneufement  garde , je  vous  prie , qu’au- 
cuns de'  votre  Compagnie  ne  falTent 
imprimer  des  livres  contenans  de  mau- 
vaifes  maximes  contre  les  juftes  règles 
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des  Etats  : voire  qu’ils  s’abftiemient  d’eiî 
mettre  en  avant  aucune  qui  puifle  être 
prife  en  mauvais  feas. 

Tout  cela  étant , le  Roi  continuera 
à avoir  de  vous  la  fatisfaélion  que 
A^otre  réputation  lui  a déjà  donnée  ; 
vous  maintiendra  , ainfi  que  votre 
Ordre , en  la  créance  en  laquelle  il  doit 
defirer  d’être  dans  le  monde  ; & vous 
^acquierra  de  plus  en  plus  de  louanges , 
de  la  bouche  même  de  ceux  qui  vous 
voudroient  mal  : qui  eft  ce  que  je  fais 
que  vous  méprifez,  mais  pourtant  né- 
ceflaire  pour  le  bien  de  votre  Com- 
pagnie, 

1^.  B.  Rien  n’a  peut  être  jamais  mieux 
peint  que  cette  Lettre  , le  caraélère 
d’un  Miniflre  auflî  feitne  & aufli  ja- 
loux de  fon  autorité , que  l’étoit  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  , 
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Celle?  qui  fuivent , prouvent  cortl- 
bien  l’efprit  dur  & altier  de  cette 
fîère  Eminence  , apprêtoit  de  fâcheux 
moment  k ceux  mêmes  qui  lui  êtoient 
le  plus  étroitement  liés  par  le  fang. 
Et  r on  ne  fauroit  s’empêcher  en  les 
lifant  , • de  plaindre  un  frère , dont 
l’attachement  connu , fe  trouvoit  payé 
d’aufli  peu  de  retour. 
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LETTRE 

, DU,  CARDINAL  Z)£  irOA^, 

Pendant  fon  Ambaflàde  extraor- 
dinaire à Rome,  en  1635  & 
1636. 

M,  Boz/thillier  , Surintendant 
' des  Finances, 


Mon  sieur 


> 


Cette  Lettre  ne  regardant  pas  les 
affaires  du  Roi , mais  uniquement  les 
miennes , je  ne  vous  écris  pas  comme 
étant  Secrétaire  d’Etat  ou  Surintendant 
des  Finances , mais  feulement  comme 
à un  de  mes  meilleurs  amis. 

J'ai  eu  ordre  de  venir  ici  : j’y  fuis 
venu.  Je  veux  tromper  mon  imagina- 
tion , & me  perfuader  qu’on  m’y  a 
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«nvoyi,  jugeant  que  je  fufTe  capable? 
d’y  rendre  lervice. 

Jy  fuis:  le  fejour  m’en  eft«permis, 
comme  Cardijial  ; il  m’eft  défendu^ 
comme  Evêque.  De  façon  que  pour 
obéir  au  Pape  &.  au  Roi  tout  enfem- 
ble , je  ma  trouve  contraint  de  re- 
mettre mon  Archevêché  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté.  Je*  le  ferois  avec  re- 
gret, h la  croyance  dont  j’ai  déjà  parlé, 
& à laquelle  je  me  porte  pieufement, 
ne  »m’y  obligeoit  : car  ,il  eft  vrai  que* 
j’y  trouve  beaucoup  de  défavantage , & 
nul  profit , fi  ce  n’eft  dans  la  fatisfac- 
tion  agréable  à celui  ^e  qui  je  tiens 
tout,  & par  conféquent  à qui  je  dois 
tout.  Car  il  eft  vrai  que  je  perds  le 
plus  clair  que  j’aie.  Je  joue,  en  un 
inftant , huit  mille  écus  de  rente  , pour 
faire  une  efpèce  de  fécond  vœu  de 
pauvreté  ; je  me  prive  des  revenus  que 
la  vente  de  Pierreencife  & de  ma  mai- 
fon  de  Paris,  montant  à près  de  deux 
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tens  mille  livres , me  pouvoit  appor- 
ter ; &,  ayant , à ce  compte , par  une 
charité  mal  ordonnée  , travaillé  plutôt 
pour  mes  fuccelîéurs  que  pour  moi- 
même. 

Je  me  prive  du  féjour  d’une  belle 
& grande  ville , où  je  me  trouve  aufli 
aimé  que  fi  j’étois  honnête  homme 
où  j’avois  reTolu  de, finir  mes  jours, 
même  déjà  choifi  ma  fépulture  ; tan- 
dis que  je  me  mets  dans  le  cas  de  ne 
favoir  où  choifir  une  retraite  après 
mon  retour  d’ici , fi  mon  vifage  n’a- 
gr^oit  plus  au  Roi , & fi  mon  humeur 
mélancolique  déplaifoit,  k l’ordinaire 
k celui  en  qui  vous  m’écrivez  que  vous 
remarquâtes  de  la  tendrefle  , lorfque 
M.  Ma^arin  lui  parla  de  moi. 

Je  fuis  bien  peu  de  chofe.  je  le 
reconnois  &,  l’avoue  ! Mais  j’ofe  dire , 
fans  vanité,  que  j’ai  to’ujours  plus  valu 


* On  ne  conçoi;  pas  ce  ^ue  ceci  veut 
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qu’il  ne  m’a  eftimé.  J’ai  trouve  ma  con- 
folation  dans  la  croyance  que  j’ai  qu’il 
me  regrettera  , quand  il  m’aura  perdu; 
& ce  fera  peut  - être  plutôt  qu’il  ne 
penfe  , car  un  bon  cœur  ne  fauroit  fouf- 
frir  un  mépris  injufle  & fans  fonde- 
ment , fans  qu’un  jufte  relTentiment 
trop  longtems  retenu, ne  caufe  de  grandes 
altérations  & de  grands  changemens 
en  ]a  perfonne  de  celui  chez  lequel  il 
fait  fa  demeure. 

Au  refte , quoiqu’il  arrive,  ma  pro- 
.bité  , mon  alfeélion  & ma  fidélité , 
feront  toujours  les  mêmes.  G’eft  lefeul 
tréfor  que  je  pofféde  en  ce  monde-ci , 
& le  feul  que  je  veux  qui  m’accom- 
pagne dans  l’autre. 

Je  fais  à rebours  de  ceux  qui  écri- 
vent en  chiffres,  de  peur  qu’on  ne  dé- 
couvre leur  fecret , car  maintenaat  je 
ne  m’en  fers  point. 

Telle  eft,  en  un  mot,  la  pofture  en 
Jaquélle  fe  trouve  le  Cardinal  de  Lyon , 
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appauvri  fans  avoir  fait  de  depenfe 
mal  à propos  ; exilé , fans  être  crimi- 
nel ; citoyen  du  monde  , faffs  avoir 
un  afyle  propre  pour  y voir  achever 
de  blanchir  fes  cheveux  avec  honneur 
& en  tranquillité.  Otez-lui  le  bonnet 
rouge  de  delfus  la  tête,  tous  lieux  font 
fa  patrie  : mais  tandis  qu’il  y reftera , 
il  n’y  a que  Rome  ou  fon  Diocèfe  , 
quijpulTent  être  confidérés  comme  tels, 
Pour  Rome  , il  n’y  demeureroit  pas 
trois  heures,  û le  fervice  du  Roi  ne' 
l’y  attachoit.  De  Diocèfe  , il  n’en  a 
plus , l’ayant  enfermé  , pour  grand  qu’il 
foit , dans  un  morceau  de  papier,  qu’on 
lui  a fait  remettre  entre  les  mains  du 
Roi , &c.' 

A Rome , le  5 Juillet  1635, 


P 


SECONDE  LETTRE, 
AU  ME  M E. 


Je  fuis  heureux  en  ce  que  j’apprends 
toujours  plutôt  la  guerifon  de  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu , que  fa  mala'die  : 
vu  qug  la  joie  que  je  relfens  du  recoir- 
vrement  de  fa  fanté , étouffe  en  peu 
de  tems  le  déplaifîr  que  me  caufe  le 
fouvenir  de  fon  incommodité. 

Il  eft  vrai  que , malgré  cela  , lappré- 
henfion  me  demeure,  que  cette  partie 
fl  fouvent  affoiblie  par  des  fluxions  fâ- 
cheufes , ne  devienne  enfin  comme  la 
gouttière  fur  laquelle  & par  laquelle 
une  infinité, de -férofités  âcres  ôc  d’hu- 
meurs corrompues , fe  déchargent  & fe 
Yuident, 


I 
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Le  peu  deftime  qu’il  a fait  jufqu’à  ’ - 

préfent  de  ma  perfonne  , n’empêchera 
pas  que  je  n’aie  toujours  les  fentimens 
d’un  homme  de  bien  en  ce  qui  le  re- 
garde. Mais  auffi , ni  le  tems,  ni  le 
fommeil,  qu’on  dit  être  les  meilleurs 
médecins  des  douleurs  de  l’efprit , ni 
quoique  ce  puilTe  être,  n’éteindrgnt 
jamais  en  moi  les  reflentimens  qu’un 
homme  d’honneur  peut  nourrir  fans 
offenfer  Dieu  , & dont  il  ne  pourroit 
être  exemp’t’fans  s’offenfer , foit  meme 
d’un  mépris  vifible. 

Ce  fouvenir  m’eft  importun  & dé- 
fagréable  j mais  je  chéris  extrêmement 
la  mélancolie  qu’il  a fait  naître  en 
moi  î & je  la  nourris  & la  conferve 
avec  foin , ni  plus  ni  moins  que  ces 
anciens  qui  gardoient  du  poifon  dans 
des  boëtes  , ou  des  plumes  d’or , comme 
un  remède  favori  pour  les  délivrer  d’une 
vie  honteufe  , ou  miférable.. . .A  quel- 
que heure  que  je  puifle  rencontrer  la 
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dernière  des  minutes , elle  ne  me  Air- 
prendra  point  ; je  partirai  gaiement , 
fans  dèfirer  rien  autre  cliofe  en  ce 
monde,  finon  qu’il  puilTe  reconneître 
après  ma  mort,  ce  que  j’ai  valu  durant 
ma  vie  ; & qu’il  a perdu  un  frère  que 
tous  les  Peintres  & les  Poëtes  les  plus 
habiles  ne  fauroient ni  tirer,  ni  repre- 
fenter  au  naturel. 

Ainlî  je  me  réfous  à m’enfevelir  dans 
la  bonté  de  mon  Dieu  , entre  les  mains 
duquel  je  me  jette  du  ilieilleur  cœur 
que  je  ne  fis  jamais , prenant  réfolu-i 
tion  de  ne^m’en  plus  fuir. 

Dès-lk  jugez  fi  je  fuis  auffi  fot  qu’on 
;ne  le  croit  ? 

A Rome  le  18  Juillet  1635. 

• 0 
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RÉPONSE* 

DE  M.  LE  PRINCE  DE 

t 

A UNE  Lettre 

/ • 

DE  M.  de  yOLTAIHE^ 

"Dans  laquelle  il  fe  traitoit  de  vieux 
' Kibou  y & le  Prince  , 3’Aigle 
Autrichien. 


J E fais  que  le  Hibou , favorite  des  CîeuX  ', 
De  la  Sagefle  ell  le  tymbole. 

Si  je  net’avois  vu  , je'crüirois  que  les  Dieux  , 
' Pour  réformer  notre  etpèce  frhvjle. 

Sous  cette  forme-là  t’ont  placé  parmi  nous; 
Quand  à Minerve  U plai't,  fpn  fort  eft  aflèz  doux« 

• 

Mais  Minerve  toujours , falt-«elle  inflruire  & 
plaire  ? 

Elle  etl  fouvent , maulTade  , tîngulière. 

Et  ton  lugubre  Oifeau  ne  te  reffemble  en  rieni! 
- Il  chante  , détefte  la  lumière  , • ^ 

••  Eft  envieux , <sc  ne  ftit  pas  le  bien-:  ' 

Tome  m,  M 
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A CHAQUE  inftant,  ton  efprit  nous  éclaire* 
Tes  vaflaux,  tes  voifins,  relTentent  de  ton  cœur. 
Tous  les  Jours  des  preuves  touchantes  i 
Tu  répands  par- tout  le  bonheur. 

Et  les  vérités  conlolantes  ; 

Et  fans  nous  ennuyer , tu  détruilîs  l’erreur  ! 

Qu’est-ce  donc  qu’un  Hibou,  qui  pâlie  en 
mélodie  , 

J>  RoflTignol  du  Ponty  le  Cygne  Mantouan  ? 
^Qui  des  chiirons,  ou  bien  de  la  Flûte  de  Pan  , 
Sait  tirer  la  même  harmonie? ...  . 

P * 

Si  l’on  devient  un  Aigle  en  fixant  le  Soleil , 
Sans  doute  , j’en  fuis  un  : j’ofai  voir  le  Génie, 
Qui  n’eut  jamais,  ni  n’aura  fon  pareil; 
Qui  de  tous  préjugés  profcrivit  la  manie  ; 
Qui  des  torts  des  Robirts  fut  le  Réparateur, 
Et  de  l’humanité  le  confiant  Bienfaiteur!.,,- 
Ceft  toi,  qui  planes  feul  Ihrtout  ce  quirefpire. 

P A R le  nom  feulement  , du  double  Aigle 
• ' d’Emgire , 

Sous  lequel  mon  état  me  range  doublement. 
Nous  connoilTons  cet  Oifeau  triomphant, 

• • • • # 
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Mais,  plus  d’ Aigle,  que  toi.,,  La  Nature  épuirée^ 
Pour  former  ton  Etre  divin. 

Depuis  long-teips  s’eft  repofce. 

De  Perroquets,  à ramage  malin, 

De  Geais  & de  Corbeaux,  je  vois  bien  def 
volières  : 

;Mais  l’on  verra  plutôt  lut  les  deuxhémifphères. 
Deux  Soleils  luire  en  même  tems  , 

Deux  Monde$.&  deux  Océans  , 

Que  l’on  ne  verra  Voltaires  ■*. 


* Voici  ce  que  dit  le  Marquis  de  Villette  , dans 
fes  (Euvres  imprimées  â Londres,  1784;  iu~iz. 

....  Voilà  de  petiu  vers  qui  arrivent  qu  bouc  de 
ma  plume , mais  qui  ne  valent  pas  ceux  que  le  Prince 
de  L*  *,*  vient  d’adreffer  â M.  de  Voltaire  : Je  ne 
fais  s’il  y a beaucoup  d’AvTRiCHisys  de  la 
trempe  de  celui-ci  i 11  eft  difficile  d'avoir  plus  d'ef- 
frit , plus  de  piquant  t plus  d’or-ginaliti.  Le  Maître 
l’a  dit  ; ce  Tont  les  propres  paroles. 
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‘ DU  MÊME  AUTEUR, 

IJ  U Prince  héréditaire  , aujourd'hui 
Duc  de  Brunfwickj  qui  lui  montrait 
des  vers  que  le  Roi  de  PruJJe  avait 
' faits  pour  lui. 


Un  grand  Roi  vous  chanta,  roniversvous 
admire. 

Adoré  des  vainqueurs  , e^imé  des  vaincus  , 
De  Cythère  & de  Mars  vous  foutenez  l’Empire, 
A force  de  talens , de  gloire. . . Ç:  de  C, . . 

On  /pourroit  joindre  a ceci  plus 
d’une  autre  Produélion  très  - agréable 
du  même  Auteur,  oît  l’on  trouve  la 
jTiême  facilité , & auxquelles  il  n’attache 
d’autrç  iipportance  que  celle  de  fon 
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amufement , & celui  de  la  fociété  dont 
il  fait  les  delices. 

La  plaifanterie  fuivante , (jui  a été 
produite  dans  le  même  efprit,  eft  une 
efpèce  d’efquifle  de  fon  ' caraélëre , qui 
n’a*  pas  trouvé  de  contradiéleurs:  ■ 

EPITAPHE 

DE  M.  LE  PRINCE  DE 


C I - G î T. , , NennI  ; mais  ci-gîra  , 

Dans  foixante  ans,  fi  Dieu  m’écoute. 

Un  Soldat , qui  tienne  redoute, 

En  Paix , en  Guerre , & caetera, 

« • 

Qui,  tranquille  au  fein  de  Bellone y 
L’aimant  & la  bravant  toujours  , 

L’Été,  l’Hiver,  le  Prinxems  & l’Automne, 
Sous  des  drapeaux,  tilTus  par  les  Amours  , 
Ne  connut  jamais  de  beaux  jours , 

Que  ceux  que  la  Viétoire  donne  *, 


* Tiré  du  Recueil  ci-devânt  cité,  page  iij,  que 

M iij 
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Qui  voit  l’Original , & qui  connoît  l’Auteur; 
Dira  : L’un  efl  bien  peint , l’autre  n’eft  point 
menteur» 

Lt  P»  • » * 


6u  fon  titre  Teul , plufieurs  pettbnnes  avoieni  imaginé 
devoir  éne  bien  ciiile. 


' ' T » 

' . • * ...  * I 


ANËCD.OT  E 

PARISIENNE. 

. • 

P U tems  de  la  Fronde  ( c’eft-à-dire 
de  la  guerre  de  P arts  ) , l’Archevêque 
ayant  recommande  dans  un  Mandement 
de  fe  priver  des  Spectacles  pendant  le 
Carnaval  , le  bruit  fe  répandit  parnai  le 
peuple  que  XAn^chrijl'  venoit  de  pa- 
foitre  dans  l’Orient  : ce  qni , fuivant 
1 ufage  , l’effraya  beaucoup.  Sur  quoi , 
quelques  mauvais  plaifans  firent  cette 
'Chanfon  ; 

ï. 

^ • 

Pêcheurs  & gens  du  monde, 
Ecoutez-nous. . - 

Vous  peuple  de  la  Fronde , 
Amendez-vous, 

M iy 
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Et  pour  Dieu,  n’allez  plus  au  Bal^ 
De  ce  Carnaval , 

Ni  à rOpéra.  ' 

O gué  lah  la  lanière  j 
O gué  lan  la. 

* 

»• 

Gens  de  Robe  & d’Épée  ^ 

Qui  m’écoutez  ; 

Et  vous  , troupe  frifée 
Pe  beaux  Abbés  : 

.Croyez-moi , n’allez  plus  au  Btâ  j 
De  ce  Carnaval., 

Ni  à l’Opéra» 

O gué  lan  la , &c. 

3« 

Dames , & Vous  Bourgeoiles  ,• 
Dedans  Paris 

A tous  venans  courtoiles  , - 

Hors  vos  maris-; 

Croyez-moi,  n’allez  plus  au  Bal-,  &c» 
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Fermiers  ^ Gens  d’affaires. 

De  qui  le  gain 

Caufe  tant  de  misères , • . * 

Quittez  ce  train. 

Croyez-moi , n’allez  plus  au  Çal , &(m 


Au  Royaume  de  Perfe , 

D’où , Diei^merci , 

Bien  longue  eft  la  traverfê, 
Jufques  ici  ; 

Un  Marmot,  laid  & bifcornu. 
Au  monde  eft  venu. 

Il  nous  en  cuira! 

O gué  lan  la , .&c* 


Au  jour  de  fâ  naiflânce. 

On  vit  en  l’air. 

Des  lignes -d’importance, 

£t  maint  éclair;' 

" ' Mt 
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On  y vît  Livres. défendus  ^ 

Même  des  Pendus^ 

Pour  ces  Livres  là» 

O gué  lan  la , &c» 

< 

7*  : > 

Une  Éclipfe  de  Lune  , 

En  plein -midi,  ' 

A la  nuit  la  plus  brune , 

• Fit  paroli. 

On  vit  certains  petits  Amans  ^ 

Faits  en  Cetfs-volaiiSy 
Que  l’air  emporta»  ’ - 
O gué  lan  la  , &c. 

' 8. 

Ce  n’êff  pas  K^e  Fable, 

Qu’on  veut  conter; 
L’hifloire,eû  trop  croyable. 

Pour  en  douter. 

V Car  le  Grand-Maître  de  Satnt-Jffort 
La  tient  à'Ifpahûny 
Comme  la  voilà*  • 

O gué  lan  la , &c. 


f 


INTÉRÈSSANTÉS. 

* 

9* 

Le  Bailli  de  NoaîlUs^  * 

Digne  de  foi. 

De  Paris  à Verfailles,, 

Fut  dire  au  Roi; 

Sire , voici  ce  qu’on  écrîc , 
Touchant  l’AntéchrlR  , 

Arrivé  déjà, 

O gué  lan  la,  firc. 

lO. 

L’Ambaflàdeur  de  MalthCf  ’ 

Près  de  Bagdtt , ; 

Un  jour  faifant  faire  alte, 

A lôn  Bidet; 

Vit  à terre  un  petit,  enfant  ^ 

Qui  n’étoit  pas  grand. 

Mais  qui  le  iêra. 

O gué  lan  la  \ &c^ 

II* 

L’enfant,. quoique  lâtus  père. 
Comme  on  prétend  > 

A la  plus  belle  mère 

De  rOrieat»  ^ 

M V) 


« 
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^lle  efl  du  làng  des  grands  Soph^sJ 
Mais  de  fon  cher  filsy^ 

Le  Diable  eft  Papa* 

O gué  lan  la , &c. 

‘ 12* 

Des  marques  de  la  Béte'^ ^ 

Il  efl  pourvu:- 
En  pointe  il  a la  tête  j 
' Il  eft  boflù." 

Il  a la-  bouche  de  travers , - j 

Et  fait  tous  les  airs 
De  nos  Opéra. 

O gué  lan  la , &c. 

JJ. 

4 

On  dit,  qu’à  BabylônCÿ 
Jamais  n’eft  né 
De  Marmoufet  II  jaûne  ^ 
c Ni  fi  tané.  . ' 


?î)c  . 


N 


# 
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U parle , il  marche , il  a des  <ients  , 

Et  nombre  d’enfans  , 

A l’âge  qu’il  a. 

O gué  lan  la,  &c. 

M* 

If 

Il  a nombreufe  fuite  ,• 

Nombreux  trélbrs; 

Tous  les  corps  refliilcite. 

Hors  ceux  des  mortsr 
Il  eft  grand  Théologien  , 

Grand  Magicien  , 

Grand  & caetera, 

O gué  lan  la,  &c. 

ïî*  - 

Sans  s^iêtre  fait  infltuire 
Par  les  Savans, 

Il  a l’art  de  féduire 
Petits  & Grands* 

Défendez-vous  de  les  dilcours. 

Beautés  de  nos  Joun  , 

Quand  il  vous  verra, 

O gué  lan  la  , &c. 
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Un  certain  NouvelJific 
De  ces  cantons , 

Dit  qu’il  eft  Janfénifte, 
Dans  fes  Sermons  î 
Et  qu’il  a déjà  pervertis 
]^n  nombre  de  Fils 
Du  grand  Loyola, 

O gué  lan  la , &q> 

17. 

Que  lâns  cérémonie, 

' Notre  Pafieur, 

De  loin  excommunie 
Cet  Impofleurf 
Et  lui  défende  en  CarnaTal 
De  courir  le  Bal , 

Et  voir  l’Opéra,  ^ 

O gué  lan  la , &c* 
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NOTICE, 

SUR  LE  COMTE  DE  ?LÈLOi 


JLtOUiS-Rohert-Hypoîite  de  Eréhan  y 
Comte  de  Plélo^  Colonel  d’un  Régi- 
ment de  fon  nom  , ne  en  1699  , etoit 
Ambalîadeur  de  France  auprès  du  Roi 
de  Dannemarck , lorfque  Stanijlas  fut 
clu  , pour  la  fécondé  fois,  Roi  de  Po- 
logne , en  173  3 . Ce  Prince  fe  retrancha 
dans  Dant^ick , où  une  armée-  Rulîê 
vint  l’alhéger.  Le  Comte  de  PlélO  y 
dfa  avec  1500  Français  , attaquer 
30,000  Ri^s. 

n força  trois  de  leurs  retranchem'èns; 
ihais  accablé  par  le  nombre , il  fut  percé 
de  mille  coups,  le  ij  Mai  1734,  & 
le  refte  de  fa  troupe  fut  pris  par  les 
ennemis. 

Il  favoit  quil  périroit  dans,  cette  ex- 
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pédition  aufli  hardie  que  malheureuse  ; 
il  l’avoit  e'crit  au  Miniftère  de  France. 
Mais  fa  générofite  & fa  grandeur  d’àme 
voyoient  avec  peine  un  Monarque  in- 
fortuné , fur  le  point  de  tomber  dans 
les  mains  des  Ruffes. 

Le  Comte  P/e7o  joignojt.  à fes  fentt- 
mens  héroïques,  l’étude  des  Belles-Lettres 
6c  de  la  Philofophie.  Il  avoit  recueilli 
dans  fa  Bibliothèqué , qui  a pafTe  a M /e 
J) UC, d' Aiguillon^  fon  gendre,  tout  ce 
quil  y a de  plus  curieux  fur  le  Nord. 

J II  cultivoit  même  la  poëfie , avec  fuc- 
cès  : témoin  diverfes  pièces  légères  ^ 
très-ingénieufes  & très-piquantes , ré- 
pandues dans  différens  Recueils,  dont 
la  plus  étendue  eft  une  Idylle , naturelle, 
à.lafbis  & pleine  de  fînefîes , fous  le^ 
titre  : Manière  de  prendre  les  Oifeaux , 
qui  fe  trouve  dans  le  Portefeuille  dun 
homme  de  goût^  3 volumes  in- 8®. 
' Paris. 

;Nous  avons  envain  parcouru  tousjes 
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Recueils  de  vers  imprime's , qui  foient 
à notre  connoilTance  , fans  y trouver 
la  pièce  fuivante  , qui  nous  a etë  com- 
muniquée manufcrite , par  une  per- 
fonne  qui  s’intérefTe  a notre  Ouvrage , & 
comme  étant  du  même  Auteur  : ce  dont 
on  verra  la  preuve  -dans  cette  lettre 
même , qui  jufqu’ici  n’a  pas  été  connue 
autant  qu’elle  nous  /emble  mériter  de 
l’être.  Sentiment  que  nous  efpérons  ne 
pas  voir  démenti  par  tout  Ledieur  aufli 
intelligent  ôc  auffi  défintérefle  que  fen- 
fible. 


A M.  LE  CHEVALIER 

'A  Scoi{bourgj  en  Dannemarcfc,  le  19  Août 


j\  TOI,  le  plus  féal  des  nôtr'es 
Que  nous  chérilTons  fiir  tous  autres 
Et  qui  de  ton  côté  , je  croîs , * 
Nous  chéris  comme  tu  le  dois: 
Mille  grâces  te  Ibient  rendues  ^ 
Grâces  à toi  juftement  dues  , 

Pour  nous  arvoir  tant  amufé 
Par^ta  Lettre  du  mois  pafTé; 

Et  nous  avoir  informé  comme 
Tu  fais  jouir  du  tems , én  homme 
Qui  connois  quel  en  eft  le  prix  ; 
Changeant  de, gîte  & de  logis. 

De  goût , d’étude , & de  Maîtreflè 
Et  de  plaifirs  de  toute'  elpèce^ 
Selon  que  t’en  prend  le  vouloir.' 

Oh  ! que  je  me  plais  â te  voir  , 
Tantôt  fous  la  treille  rulUque, 
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l3e  ton  boudoir  philofbphtque , 

Parmi  la  laitpe  & le  chou, 

Traitant  tout  Citadin  de  fou  ; 

Tantôt  las  de  tel  domicile. 

Revenant  en  hâte  à la  ville, 

Pour  y brocanter,  bouquiner. 

Fronder,  trotter,  & lanterner  ; 

Tantôt  avec  troupe  choifîe. 
T’enluminant  de  Malvoi/îe; 

Tantôt  de  MelTer  Cupidon 
Suivant  l’aventureux  guidon. 

Non  de  ce  Cupidon  maulTade, 

Aux  yeux  mourans  , au  tein  mâlade  , 
Qui  de  (bn  martyre  ennuyeux 
Tient  toujours  propos  langoureux  ; 
Mais  bien  de  ce  £en  autre  frère  , 

* Partifan  de  la  Bonne-chère  , 

Ami  des  Grâces  & des  ilis , 

Bref,  le  digne  fils  de  Cypris  ,* 

Tantôt  chez  la  Gent  Hifirionne, 

Soit  héroïque  , foit  boufotme  , 

Rendant  jufiice  à chaque  yait , 

Louant  le  beau , fifHant  le  laid  , 

Enfin  de  gayiarde  manière, 

A tous  tes  goûts  donnant  carrière  î 


Oh  ! que  j’aime  à te  voir  aufli  , 


V 
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Faifaiit  quelquefois  ton  loucî 
Des  Langues  qu’ont  pÿlé  Bocace^ 

La  T ont  aine  , Milton  j Horace  ; 

Ou  pinceaux  & burins  en  main  , 
Animant  la  toile  & l’airain  ! . . • 

Mais  c’efî  trop  allonger  ma  phrafe’, 
LailTdns  fouffler  notre  Pégafe  : 

Aiifli  bien , du  train  dont  il  court , 

Je  craindrois  qu’il  ne  reliât  court» 

M^nagéons-le  donc,  en  reprenant 
de  tems  en  tems  la  prôfe  , quand  ce 
ne  feroit  que  pour  te  dire  ^ de  plus 
d’une  façon  , que  le  détail  de  tes  oc- 
cupations nous  a vraiment  cViarmes» 
Eh  ! comment^  ne  l’auroif-il  pas  fait  î 
Nous  t’y  voyons  par- tout , 

\ 

A rien  ne  difant  Jamais  non  , 

Joindre  Épicufe  avec  Zenon  ^ 

La  folie  ivec  la  fagefîe , 

Le  travail  avec  la  parefle  ; 

Et  gardant  un  Jufte  milieu  , 

Prendre  de  tout,  de  fout  un  peu. 

Or,  c’efl-là  comme  U en  faut  prendre  { 


' I 

I 

• i 


i 


< 
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. 

S’engorger,  ne  feroit  l’entendre; 

Car  du  nombre  de  nos  deürs, 
pépend  celui  de  nos  plaifirs. . 

Mais  autant  que  j’y  puis  connaître, 

■ , En  quoi  l’on  voit  le  mieux  paraître 

Ton  merveilleux  difcernement. 

Et  fur  quoi  principalement, 

' ' Oh  peut  trouver  le  moins  à mordre  y 
C’ell , à mon  avis  ^ ce  bel  ordre 
^ Que  ton  elpjit  judicieux 

A mis,  pour  que  force  vin  vieux, 

■ - ^Qit&çRivilre  onàt  Montagne  ^ 

Soit  Aavilléy  Nuis  ou  thajfagne  i 
" Dans  ta  cave  bien  ensablé, 

$e  trouvât  toujours  ralTcmblé  ! 

Avec  provîfioh  pareille  , 

De  cœur  gai , la  face  vermeille  , 

Tes  jours,  filés  de  foie  & dor , 
Égaleront  feux  de  Nejlcfy, 

Enfin  , mon  cher  Chevalier,  tout  ton 
train  de  vie. nous,  a paru  fi  aimable, 
'gue  nous  nous  fomçes  prefque  vus  fur 
Je  point  de  {é  l’envier;  nous  cepen-« 
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dant  les  perfonnes  du  monde  les  moins 
jaloufes  du  bonheur  d’autrui  y Ôl  les 
plus  contentes  de  leur  fort. 

Je  t’avouerai  du  moins  , pour  ma 
part,  que  je  me  fuis  ecrie  plus  d’une  fois 
en  y penfant; 

Quand  donc,  devenu  Catânîer^ 
Reverrai-je  mon  Chevalier.^ 

Quand  , abjurant  toute  AmbaflTade  * « 
Irai-je  manger  ta  fâl^de  l 
Quand  pourrons-nous,  en  plein  repos 
Tenir  tous  deux  de  ces  propos , 

De  ces  propos  charmans  que  tiennent 
Honnêtes  gens  qui  fè  conviennent , 
Dorfqu’au  fond  de  quelque  réduit , 

Ils  Ibnt  enfemble  loin  du  bruitN, 

Ou  , qu’à  la  lueur  des  bougies , 
Joyeufêment  ils  font  Orgies  / 

I. 

» 

Mais,  hélas!  cet  heureux  retour,; 
Semble  s’éloigner  chaque  jour; 

. Et  chez  les  Goths  je  m’imagine 
Qu’on  veut  que  nous  .prenions  racine# 

* Ce  vers  feul  fufEt  décéler  l’Auteur  de  cette 
Lettre. 
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Juftes  Dieux  ! le  fouffrirez-vous'î 
Que  Créatures  comme  nous  , 

Créatures  , ne  vous  déplaife  , 

A qui  tant  fiéroit  d’être  à l’aile , 

Sans  plailîrs,  fans  amulêmens, 

Paflènt  les  plus  beaux  de  leurs  ans. 

Chez  des  Peuples  que  vous  maudîtes  ,•  . 1 

Au  même  inllant  que  vous  les  fîtes  ? ^ 

L'invedlive  te  paroîtra  peu^-être  vio- 
lente? Elle  l’eft,  dans  le  fond.  Car  fl 
les  neiges , les  glaces  &,  leÿ  brouillards 
qui  régnent  ici  me  l’ont  arrachée , il 
eft  auffi  de  la  juftice  de  ne  point  paf- 
fer  fous  fllence  tous  les  agre'mens  dont 
on  y jouit  dans  la  belle  faifon. 

Je  vais  donc  te  décrire  les  délices 
de  notre  féjour  : mais  il  faut,  avant  tout, 
s’il  te  plaît , te  bien  effacer  de  l’imagi- 
raîion, 

Ces  fuperbes  Palais , de  Royale  fîruélure , 

Ôù  l’Adrefle  & l’Orgueil  brillent , de  toutes 
parts;  • ■ . 

Et  ces  vafles  Jardins , où  l’on  voit  la  Nature 
.Obéir  en  cent  lieux , aux  caprices  de  l’Art« 


« 
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Car  nous  n’avons  rien  de  pareil  à 
te  préfenter  chez  nous;  & tout  ce  qui 
s’y  rencontre , k l’exception  d’un  toit 
de  chaume , & de  quatre  méchantes  mu- 
railles de  terre  , eft  le  pur  ouvrage  de 
^ la  nature.  Tu  verras  tout-k-l’heure , 
û elle  fait  fon  métier,  quand  je, t’au- 
rai fait  connoître  tous  les  tenans  & 
les  aboutillans  de  la  maifon. 

\ 

Je  voudrois  bien  d’abord  te  dire 
Dans  quel  fiècle  j & fous  quel  empire  , > 
On  en  jetta  les  fondemens» 

Mais  les  titres  & documens 

. Par  où  j’aurois  pu  m’en  inftruire. 

Sont  perdus  depuis  noimbre  d’ans;' 

Et  nous  nous  trouvons , à l’égard  de 
notre  chaumière  , précifément  dans  le 
•même  cas  où  les  Aflyriens,  les  Mèdes, 
& les  Egyptiens , fe  trouv oient  par  rap- 
port k la  fondation  de  leurs  Empires: 
c’eft-k-dire  , qu’il  ne  nous  refie  plus 
que  des  conjeélures , des  doutes,  & des 
contradiélîohs , d’où  fe  font  infenlîble- 

inent 
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ment  formées  differentes  hypothèfes , 
toutes  plus  incertaines  les  unes  que  les 
autres. , • . Je  te  rapporterai  fommaire- 
ment , les  principales  : 

Zes  uns  , en  jugeant  fur  la  mine. 

Font  remonter  ton  origine 
Jufijues  aux  jours  de  l’Age  d’Or, 

Où  les  Mortels,  fîmples  encor* 

Et  contens  du  feul  nécelfaire* 

Ne  fe  conftruifoient  un  Repaire  , 

Que  pour  dormir  tranquillement. 

Sans  craindre  la  ^ie , ou  le  vent. 

D’autres,  ne  pouvant  fe  figurer  qu’une 
auffi  chétive  maifon  ait  réfifté  à un  û 
long  efpace  de  tems  , tandis  que  les 
ronces  cachent  jufqu’aux  veftiges  de 
Nynive  & de  Babylône , defcendent 
plus  bas,  & prétendent  qu’elle  fut  bâ- 
tie vers  le  dix-huitième  fiècle  de  l’Ere 
Chrétienne , par  des  Pâtres  qui  vou- 
loient  faire  une  étable.  Pour  moi  j’ai 
dans  la  tête,  qu’il  ne  feroit  pas  impof- 
fible  de  les  concilier  ; je  vois  aflea 
Tome  III,  N 
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d’apparence  à ce  q^e  l’e'difice  en  ques- 
tion ait  été  la  demeure  de  quelque 
Patriarche , tel , par  exemple , que  Ma- 
gog  ou  Gomer , arrière-petit-fils  de Noé^ 
dont  les  Peuples  du  Nord  fe  difent 
defcendus  en  ligne  dineéle.  Enfuite  de 
quoi , & après  de  longues  révolutions, 
les  Bergers  l’auront  tourné  à leur  ufage, 
en  y faifant  feulement  quelques  répara- 
tions & changemens  ^ leur  mode.  Qui- 
conque vifiteroit  les  lieux  , ne  trouve- 
roit  peut-être  pas  ce  fentiment  dénué 
de  vraifemblance  : fur-tout , fi  l’on  con- 

^ 'a 

fidèce  que , 

Tout  y refpire  en  meme  tems  , 

Et  les  mœurs  de  nos  vieux  parens. 

Et  certain  air  de  Bergerie  , 

Dont  on  le  lent  Tâme  attendrie. 

D’ailleurs , quelques  traditions  qui 
fubfiftent  encore  parmi  les  bonnes  gens 
du  pays,  &-  quelques  vieilles  inferip- 
tions  en  lettres  Runiques , que  perfonne 
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ne  fauroit  lire , favorifent  merveiUeu- 
fementmon  fyflême.  Quoiqu’il  en  folt,  - 
& fans  m^arrêter  au  paflë,  voici  notre 
Louvre  tel  qu’il  eft  aujourd’hui  : 

• Tu  fais  déjà  que  fur  ce  Louvre , 

Eft  un  toit  que  le  chaume  couvre; 

Et  tel  toît  t’a  dû  préparer 
A ne  pouvoir  point  t’égarer 
Dans  les  détours  & les  dédales 
De  cent  chambres , (allons  "ou  (ailes  : 

Aufll , de  l’un  à l’autre  bout , 

Nous  avons  huit  pièces  en  tout. 

La  première , eft  pour  la  marmite  ; 

A côté  , fe  tient  notre  fuite  , 

Hommes,  femmes,  filles,  garçons, 

, Toujours  gaillards  comme  Pinçons  : 

Car  chei  Maîtres  d’humeur  joyeulê. 
Rarement  eft  fuite"  pleureu(ê. 

Plus  loin  ,•  eft  un  endroit  oblcur  , 

<3ontre  tout  bruit^a(yle  sûr,  . 

Partant , cher  au  Dieu  tacitu^le 
* Qui  préfide  au  repos  noâurne. 

C’eft  là , que  deux  de  tes  amis  • 

' , ^ ^ . ' * N ij 
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Ont  coutume,  toutes  les  nuits  , 

D’offrir  un  ample  facrifice 
A cette  Déité  propice. 

Bien  efl-il  vrai , qu’un  autre  Dieu 
Qui  les  va  fuivant  en  tout  lieu  , 

. Franc  lutin,  ennemi  du  fbmme, 
Souventes  fois  vient  au  Bon-homme 
Dérober  quelques  grains  d’encens,.,*; 

Mais  chut  !..  Je  vois  que  tu  m’entens  I 
PalTons  ailleurs  : ce  font-là  chofes 
Qui , pour  Mufes  , font  lettres  clofès. 

De  la  chambre  à coucher  donc,  on 
entre  d’un  côté  , dans  un  bouge,’ qui 
me  fert  de  cabinet , & de  l’autre , dans 
une  pièce  que  tu  es  le  maître  de  nom- 
mer'comme  tu  voudras  ; car  elle  eft, 
tout  à la  foi.'.,  falle  à manger  , chambre 
d’aifemblée,  & Chapelle.  Comme  l’on 
n’y  dit  cependant  la*Mefle  qu’une  fbis 
par  fem^ne,  au  lieu  que  l’on  y fait 
régulièrement  trois  ou  quatre  repas  par 
• jour , je  croirois  que  le  nom  de  falle 

• 4. 
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k manger  feroit  celui  qui  lui  convien- 
dfoit  le  mieux. 

Le  furplus  de  la  maifon  eft  occupé 
par  quelques  DomelHques  , & ne  con- 
tien-t  rien  de  curieux  : ainfi  tu  ne  me 
fauras  pas  mauvais  gré  de  t’en  -épargner 
la  defeription. 

Je  ne  veux  pourtant  oublier 
A te  parler  de  l’efcalier; 

Puinjue  fur  fon  architeâure, 

Ses  orneraens  & ia  tournure  , 

Les  Connoilfeurs  n’ont  pu  trouver 

’ Rien  encore  à défaprouver. 

Et  la  raifon  de  cela  eft,  que  nous 
n’en  avons  point;  tout  notre  domicile 
confiftant  en  rez-de-chauiTe'e , y com- 
pris , chambre,  écuries , cour  & jafdin. 

Cette  cour  , au  refte  , ne  diffère  en 
rien  des  autres  cours  bifeornues , crottées 
& rabotteufes  que  tu  peux  avoir  vues 
ailleurs;  & ce  quelle  a de  plus  re- 
marquable , eft  de  donnèr  entrée  ^ 

Dans  une  petite  prairie  , 

N üj 
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Où,  fur  l’herbe  yerte  & fleurie, 

Vingt  Moutons  vont  toujours  fautant  j 
Bcndifl'antj  bêlant  & broutant; 

' Sans  penfer  ( car  chez  gent  moutonne  , 
Qui  vit  jamais  penfer  perfonne  ? ) 

Que  dûment  gras  & fcjournés , 

Leur  deftin  veut  qu’ils  foient  mangés  ! 

Tel  eft,  mon  cher  Chevalier , l’inté- 
Tteur  de  notre  Hermitage. ..  ,PalTüns 
préfentement  aux  dehors.  Ils  pourront 
te  dédommager  , j’efpère , de  tout  le 
ruftique  que  tu  viens  de  voir. 

Le  premier  objet  vers  lequel  jé  te 
conduirai,  fera  la  Mer  , comme  fe trou- 
vant la  plus  proche  de  nous.  Votre  porte 
n’en  eft  qu’à  foixante  pas  : diftance  qui , 
à .la  vérité,  feroit  trop  courte,  fi  nous 
avions  à faire  ^ 

A cet  Océan  , de  qui  l’onde  , 

Toujours  mugit  & toujours  gronde, 

Et  qui , par  fes  tran:  ports  mutins, 

.^Fait  enrager  toüs  fes  vciflns, 

Siais  , par  bonheur  , notre  Baltique , ^ 
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Eft  pcrfonne  plus  pacifique. 

On  ne  la  voit  point , à grand  bruit , 

Deux  fois  par  jour  quitter  fon  lit. 

Pour  s’en  aller  courir  le  monde  , 

D’un#  manière  vagabonde  , ‘ 

Et  puis , avec  même  fracas , 

Revenir  foudain  fur  fes  pas  ; 

Ni  jamais  fiir  fa  rive  heureule, 

Ne  fouffla  cette  bife  afTreufe,  , 

Qui  change  en  arides  déferts  ' ■ 

Le  rivage  des 'autres  Mers. 

<• 

Ici , par-tout , Villes  , Villages , 

Mailbns  , Châteaux  , Prés  & Boccages , 
Lieux  de  Piaifir  & de  Repos , 

.S’avancent  jufqu’airx  bords  des  flots, 

Ain/î  qu’on  les  voit , à centaine  , 

Border  les  rives  de  la  Seine, 

Malgré  cependant  cet  air  doux  & 
débonnaire , je  ne  voudrois  pas , je  t’af- 
fure , m’y  fier , que  de  bonne  forte , car 
elle  eft  aufii  méchante  qu’une  autre  * 
quand  elle  s’y  met.  Mais  comme  nous 
nous  en  tenons  à la  confidérer  de  deflus 
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terre , fes  petites  humeurs  ne  fervent 
qu’à  nous  fournir  un  afpeél  d’autant 
plus  agréable  qu’il  eft  plus  diverfifié. 
Ici  J aucune  de  ces  incommodités  qui 
fe  rencontrent  prefque  par-tqut  fur  les 
bords  de  la  Mer , & nous  y jouirons 
d’une  vue  dont  je  doute  que  le  monde 
entier  ait  la  pareille.  Ailleurs  il  faut  fe 
contenter  d’une  vafte  étendue  d’eau  où 
fe  perd , de  quelques  rochers  bat- 
vu.  »'c  vagues,  & de  loin  en  loin,  de 
Jque  malheureux  navire  qu’on  a fou- 
mt  bien  de  la  peine  à diftinguer.  Ici , 
du  pas  de  notre  porte  , de  notre  falle 
à manger,  de  notre  jardin,  & de  pref-  ' 
que  tous  les  coins  de* notre  habitation, 
il  n’y  a point  de  jour  que  nous  n’ayons^ 
le  plaihr  de  voir,  au  moins,  une  cin- 
quantaine de  vailfeaux  , avec  quelque 
cl.üfe  de  différent  & de  particulier, 

• fuit  dans  la  ftruélure  , dans  la  route, 
ou  dans  l’objet  qui  les  conduit.  Là’,  ce 
font  des  barques  de  Pêcheurs,  ici  des 
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navires  inarchands;  l’iin  part,  l’a-utre 
arrive. 

L’un  porte  en  fés  vaftes  entrailles , 
Maints  tonneaux  & maintes  futailles  , 
De  ces  vins  durs , pâteux  & plats  , 

Dont  le  Nord  purge  nos  climats; 
L’autre  de  chez  les  Antipodes , 

Amène  encens,  poivre  Sc  pagodes; 
Celui-ci  regagne  le  port  : 

L’heureux  Matelot  , lur  Ion  bord. 
Pouffe  en  l’air  mille  cris  de  joie  , 

Que  bien  au  loin  l’écho  renvoie; 

Cet  autre , au  gré  des  vents  légers  , 
S’en  va  courir  mille  dangers  ; 

; Autour  de  la  maffe  pefante. 

Écume  l’onde  menaçante,  1 

Enfin  , fans  me  jetter  dans  un  de- 
tail , qui  ne  finiroit  pas  , imagine  - toi 
que  'tous  les  bâtimens  qui  vont  dans  le 
Nord , ou  qui  en  reviennent , font  obli- 
gés de  palTer  en  revue  devant  nous; 
le  Détroit  du  Sund , fur  lequel  nous 
fommes  fitués  , étant  la  feule  porte 
par  laquelle  ils  doivent  néceffairement 

N V 
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entrer  ou  fortir  ; & joins  à "cela,  que 
ce  Detroit  n-ayant  guère  que  quatre 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  , 
il  ne  fauroit  prefqye  nous  y échapper 
une  feule  chaloupe.  Mais  ce  n’eft-pas 
là  tout  : fi  nous  fommes  raflàfiés  de 
vaifTeaux,  nous  pouvons  cho^ifir  entre 
deux  Royaumes,  la  Sue'de  & le  Dan- 
nemarck , fur  lequel  nous  voulons  re- 
pofer  notre  vue. 

Le' premier  nous  preTente  en  face  les 
villes'de  Landfcrone  & d'ElJimhourg  ; 
le  fécond,  celle  d'Eljeneur^  une 
partie  de  celle  de  Coppenhague le 
out  femé  de  part  & d’autre,  dans  les 
intervalles,  de  coltines  , de  hameaux, 

& de  tout  ce  qui  pourroit , comme  je 
e l’ai’  déjà  dit,  orner  les  hords  de  nos  • 
plus  belles  rivières.  Afin  meme  qu’il  ne 
manque  rien  à une  ü riche  perfpeélive , 
nous  découvrons  encore  une  petite  Ifle 
qui  s’élève  düns  la  Mer,  à environ  deux 
lieues  de  nous,  Gn  la  nomme  Huéne  , 
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8c  ç’a  été  autrefois  la  demeure  du  fa- 
meux Ticho-'Brahé, 

C’eft-là  que  ce  divin  Génie, 

Sous  les  aufpices  à'Vranie^ 

A voit  établi  fbn  féjour. 

Là  Ce  remarquoit  cette  Tout 
Aux  Aflres  par  lui  con  lactée  j 
D’où,  perçant  la  voûte  éthérée, 

II  tenta  de  voler  aux  Dieux 

Le  fecret  de  l’ordre  des  deux. 

C’eft-à-dire , pour  m’expliquer  plus 
clairement  , que  ce  fut  dans  ce  lieu 
qu’il  compofa  fon  Syftême  du  Monde , 
& qu’il  bâtit  le  château  d'IJ ranijbow'g ^ 
avec  ce  fameux  Obfervatoire  de  Stcllz^ 
hourg  y dont  les  defcriptions  nous  don- 
nent une  fî  belle  idée.  Si  l’on  s'en  rap- 
porte'a  ce  qu’elles  difent,  l’Ifle  ^Huène 
étoit  alors  l’afyle  , ou  plutôt  le  temple^ 
des  Arts  ; car,  outre  les  endroits  def- 
tînés  aux  études  Aftronomiques , on  y 
voyoit  aufli  des  laboratoii  es , des  ma- 
nufaélures  mêmes , & des  atteliers  en 
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differens  genres , tous  fi  bien  dilpofes,' 
que  fans  fe  gêner  dans  aucune  de  leurs 
fondions  particulières  j ils  oincouroient 
Tous  au  bien  commun  de  fe  perfedion- 
ner  les  uns  les  autres  par  une^  étroite 
correfpondance.  Il  n’y  avoit  pas  jufqu’aux 
Mufes  badines  ou  graves,  qui  n’eufTent 
là  leur  place.  Mais  ce  qui  m’en  avoit 
touché  davantage,  c’eft  que  le  Maître 
du  lieu  , continuellement  entouré  d’une 
foule  de  difciples , que  fa  réjîutation 
lui  attiroit  de  tous  côtés,  n’épargnoit 
rien  pour  leur  faire  rencontrer  ,*dans 
,fa  retraite , toutes  les  douceurs  & les 
commodités  de  la  vie,  en  même  tems 
qu’il  leur  faifok  trouver  dans  fa  con^* 
verfation  & dans  fes  lumières,  tous  les 
fecours  qui  pouvoient  leur  applanir  les 
chemins  des  fciences  les  plus  relevées, 
C’étoit  par-tout  des  promenades , des 
jardins  & des  bofquets  charmans. 

T el  on  nous  peint  dans  les  vieux  âges  j 

Les  Socraw  & les  Platons^ 
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, Sous  de  délicieux  ombrages , 

Donnant  leurs  fublimes  leçons. 

Il  eft  vrai , qiÉà  la  îionte  du  pays 
ou  pour  mieux  dire  , de  la  Nation  , 
on  ne  laiflâ  pas,  long-tems  ce  Grand- 
Homme  en  pofTeffion  d’un  loifir  aullî 
noble  & auffi  bien  employé'.  Il  fe  vif 
de'pouille'  de  fon  Ifle , force'  peu  après , 
de  quitter  fa  patrie  ; & l’on  poulîa  la 
barbarie  jufqu’à  faire  abattre  tout  ce 
^u’il  avoit  fait  conftruire  ; de  forte. 

Qu’il  n’en  retle  aucun  fondement  ; 

Et  qu’à  peine  aujourd’hui,  fous  l’herbe j. 
D’une  demeure  f fuperbe 
Reconnoît-on  l’emplacement  !v.-r 

Mais  malgré  toute  la  furie  , 

.Qu’ont  exercé  contre  ces  lieu» 
L’injufiice  & la  barbarie  , 

Ils  relieront  toujours  fameux  : • 

Toujours , de  leur  antique  gloire 
Ils  rappelleront  la  mémoire;  - 
Et  toujours,  à leur  feul  alpeély 
On  fera  faiû  de  relpeâ» 
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C’eft  du  moins  ce  qui  nous  arrive, 
chaque  fois  que  nous  tournons  les  yeux 
de  leur  côte  , & ce  qu’on  éprouvé  bien 
plus  fenfiblement  encore  quand  on  les 
voir  de  près,  comme  nous  fîmes,  ces 
jours  palTès.  Je  ne  fais  même  s’il  n’y 
a pas  quelque  chofe  à gagner  dans  l’é- 
tat où  ils  font , & fi  en  général  un 
air  un  peu  délabré  ne  fied  pas  mieux 
a des  endroits  célébrés , que  s’ils  étoient 
encore  dans  tout  leur  luftre.  Car  alors 
l’imagination  ( grande  embéliffeufe  de 
fon  métier  ! ) travaille  feule  a nous  les 
peindre , & ne  manque  guère  à leur 
prêter  des  charmes , que  peut  - être  ils 
n’ont  jamais  eu. 

h Jais  c’efl  t’entretenir  trop  long-tems 
àeTicko-Brahé  Si.  de  fonlHe.  LaifTons- 
les  là  ; & pour  n’y  plus  penfer , en- 
fonçons-nous dans  le  bois. 

Ce  bois , .où'  nous  entrons  de  notre 
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Jardin , eft  un  parc  de  quatre  'a  cinq 
lieues  de  tour;  » 

Où  parmi  mainte  & mainte  route , 

Qui  (bus  les  pas  viennent  s’offrir, 

A chaque  inffant  l’on  eft  en  doute 
.De  celle  que  i’on  doit  choiftr. 

Là , c’eft  un  vallon  , frais  & (ombre  , 
Séjour  du  (îlence  & de  l’ombre, 

Auquel  on  Ce  lalïTe  charmer. 

Plus  loin , c’eft  un  lieu  , dont  la  vue , 
Perçant  une  longue  Avenue  , 

D.-ins  la  mer  femble  s’abymer. 

D’autres  côtés , autres  délices  : 

Tapis  de  fleurs,  garons  épais  , 

Buillbns  touffus,  réduits  propices 
A cacher  d’amoureux  fccreis. 

En  un  mot,  veut-on*  du  riant,  du 
magnifique  ? Veut-on  réver  h fon  aife? 
Veut-on  voir  bondir  devant  foi  des 
troupeaux  de  daims  & de  chevreuils  ? 
Il  n’y  a qu  à fouhaiter  , tout  s’y  trouve. 
Je  pourrois , au  refte , en  m’écartant 
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un  pea  dans  le  voifinage , te  montrer 
encore  des  lacs  , des  ruifleaux  , des 
' prairies , avec  deux  maifons  royales  t 
dont  l’une  n’ell  qu’à  une  demie  lieue 
de  nous.  Mais  je  craindrois  que  cela  ne 
nous  menât  trop  loin>  car  il  me  femble 
t’en  avoir  dis  alTez  pour  une  fois. 

Figure  - toi  donc  de  nous  voir  vivans 
au  milieu  de  ces  beautés , de  cette  fa- 
çon unique  dont  tu  fais  que  nous  vi- 
vons par-tout  ?.  I .Et  juges  fi  tout  cela 
joint  enfemble , ne  doit  pas  rendre 
tôt  ou  tard,  notre  folitude  , une  des 
principales  raretés  du-  Nord  , cojnnie 
elle  en  eft  déjà  un  des  plus  agréables? 
Pour*  moi , je  me  repréfente  d’avance  , 
un  nombreux  concours  de  voyageurs  & 
d’étrangers  y venant  en  pèlerinage  de  . 
toutes  parts  , à ,peu  près  comme  on 
aïloit  à VArc  des  Locaux  Amans  , 
dans  le  fiècle  des  Amadïs , & comnie 
l’on  a été  depuis  à la  Fontaine  de  F au^ 
clufe , & fur  les  bords  du  Lignon, 
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On  commencera  d’abord  , par  les 
• mettre,  en  peu  de  mots,  au  fait  de 
notre  Hiftoire, . , .C’eft  là  , (leur  di- 
ra-t-on ) 

Cefl  dans  ces  champêtres  afyles, 

Qu’ont  vécu,- pendant  quelque  tems. 
Deux  époux , heureux  & tranqulies , 
Moins  époux , il  efl  vrai , qu’amans  ! 

C’eft-là,  que  fous  un  ciel  barbare. 
Embelli  feulement  pour  eux. 

Ils  goûtoîent  le  bonheur  fi  rare. 

D’être  aimés  autant  qu’amoureux! 

Là , dans  tine  paix  fans  pareille , 

Leur  coeur,  toujours  pur  & ferein  , 
N’avoit  ni  remords  fur  la  veille. 

Ni  foucis,  fur  le  lendemain. 

Là,  dans  la  joie  & Finnocence  , 

Au  milieu  des  jeux  & des  ris. 

Leur  feul  regret  étoit  l’abljipce 
D’un  Chevalier  de  leurs  amis. 

Là  , faifant  leur  unique  affaire 
De  bénir  leurs  heureux  liens,' 
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Tout*  jufqu’aux  bords  de  l’onde  amère  | 

Y ramenoit  leurs. entretiens:  • 

Calme,  ils  y rencontroient  l’image 
- Des  charmans  & paifiblrs  jours 
Que  leur  donnoit  fur  ce  rivage, 

Le  plus  fortune  des  Amours. 

Une  tempête  épouvantable  , 

Soudain  , troubloit-elle  les  flots  ? 

Hélas  ! dlfoient  nos  deux  Héros , 

Ce  n’eft-là  rien  de  comparable  * 

A ce  qu’éprouveroient  nos  coeurs , 

S ils  le  failbient  jamais  l’outrage 
De  concevoir  le  moindre  ombrage 
Sur  leurs  mutuelles  ardeurs  ! < • « 

4T 

Mais  épargnons-nous  cette  idée: 

Qu’a  de  commun  cet  élément 
Avec  nos  feux  &,leur  durée  ? 

Son  partage  eft  d’être  inconftant  : 

Chacun  a fon  deflin  à fuivre. 

Le  nôtre  eft  de  ne  point  changer; 

Et  de  plutôt  cefler  de  vivre , 

Que  (k  celTer  de  nous  aimer. 

Ce  fera  ainfi  qu’on  leur  rappellera 
quelques-uns  de  nos  difeours  ordinaires, 
en  les  conduifant  en  même  tems  vers 
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les  lieux  où  nous  avions  coutume  de 
les  tenir. 

On  les  mènera,  fur-tout,  dans  le  bois  i 
& on  leur  y fera  voir  plufieurs  arbres 
charges  de  chiffres,  de  vers*,  &.  autres 
pareilles  gentilleffes  de  notre  façon. 
Comme  , d’ailleurs , ce  qui  regarde  des 
gens  aiifîi  fînguliers  que  nous , ne  peut 
être  indiffe'rent , on  leur  contera  aufîî 
comment  , pour  varier  nos  plaifirs , 
nous  nous  amufions  , tantôt  à lire , 
tantôt  à bâtir  quelques  me'chantes  rimes 
dans  le  goût  de  celles  - ci  ; tantôt  à 
faire  des  expériences  de  phyfîque , dont 
aucune  ne  nous  réufTilToit , parce  que 
nous  nous  y prenions  toujours  de  tra- 
vers ; tantôt  à nous  aller  promener  fur 
l’eau;  tantôt  à cueillir  des  fleurs  dans 
les  champs  ; tantôt  a jetter  du  pain  à 
nos  poulets , à pacifier  les  différens  de 
nos  chiens  &,  de  nos  chats , & le  plus 
fouvent  à ne  rien  faire  du  tout.  Enfin, 
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continuera-t-on , en  leur  montrant  toute 
notre  habitation  en  general; 

Là , jamais  on  ne  fe  ficholt  ; 

Là,  jamais  on  ne  s’ennuyoit; 

Là,  jamais  fiir  quoi  que  ce  foit, 
DifFérente  humeur  on  n’avoit  ; 

Là,  toujours  on  rioit,  cliantoit, 
Dantbit,  jafolt  & folâtroit  ; 

Jamais  on  ne  te  feparoit  ; 

Ou  quand  féparé  l’ori  étoit. 

De  fe  rejoindre  on  defiroit. 

Et  nouveaux  plaifîrs  on  goûtoit» 

Là  , fans  ceiTe  , on  Ce  répétoit , 

J Que  l’un  & l’autre  l’on  s’aimoic, 

Plus  qu’ Amans  n’avdient  jamais  fait? 

Et  puis  toujours  il  fe  trouvoit 
Que  l’un  & Tautre  on  s’adoroit , 

Quatre  fois  plus  qu’on  ne  croyolt  , 

Et  mille  plus  qu’on  ne  difoit  ! 

Enfuite  le  Gardien  du  lieu , qui  fans 
doute , fera  un  perfonnage  confommé 
dans  fa  profeflîon  , ajoutera , d’un  ton 
grave  : 

Jeunes  cceürs , évitez  ces  lieux  ? ' 
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Et  de  l’air  que  l’on  y relptre , 

Craignez  l’afcendant  dangereux  ! 

L’on  s’y  trauble  , l’on  y defire, 

On  y languit,  on  y fouplre, 

On  y brûle  de  mille  feux,  . 1 

« 

Mais  pour  cette  égale  tendrefïè. 

Entre  l’Amant  & la  AJaîtrefle, 

Qui  peut  feule  combler  vos  vœux  j * ^ 

Pour  cette  confiance , à l’épreuve 
Delà  joulffance  & du  tems; 

Pour  cette  flâme  toujours  neuve. 

Ces  tranfports  fans  cefle  croilTans  , 

Et  cette  paix  aimable  & pure  , 

Dont  je  vous  ai  fait  la  peinture. 

Nas  bonnes-gens,  en  vérité. 

Avec  eux  ont  tout  emporté  ! 

Voilà, mon  cher  Chevalier,  comme  oh 
parlera  de  nous  & de  notre  gîte,  dans  les 
f ems  à venir , & par  pîi  actuellement , ti;  ^ 
rne  permettras  de  prendre  congé  de  toi, 

Un  autre  te  demanderoit  pardon  , peut- 
être  de  la  longueur  de  cette  lettre  : 
mais  pour  moi , je  m’en  garderai  bien  l 
Si  elle  t’a  ennuyé,  quelques  mots  d’ex-»- 
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cufe  n’obtiendroient  pas  ma  grâce  ; fî 
elle  t’a  diverti , comme  je  le  fouhaite , 
ce  feroit  un  verbiage  inutile. 

Adieu  dore,  ô loyal  ami. 

Que  nous  n'aimons  pas  à demi^ 

Et  que  nous  croyons , en  revanche , 

^ Qui  nous  aime  d’amitié  franche  , 

Ain/i  que  , pour  gens  comme  nous  , “ 
De  s’entr’aimer  il  ell  d doux  ! , 

N.  B,  L’Editeur  de  ce  Recueil , en 
relifant  cette  Lettre,  ou  toute  la  cha- 
leur des  fentimens  fe  trouve  jointe  à 
la  facile  éle'gance  & aux  grâces  du 
ftyle  convenable  à ce  genre  de  Poë/îe , 
s’attendrilToit  fur  le  fort  de  fon  aima- 
ble Auteur;  lorfqu’il  fe  fentit  prefque 
confolé  par  la  réflexion  fuivante , & 
qu’il  a cru  devoir  tenter  d’exprimer 
ainfi  : 

Aux  Mânes  du  Comte  de  PzÉLOt 
Pleuré,  même  par  la  Viâoire  , 
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Et  content  de  la  mériter; 

Pour  vivre  à jamais  dans  l’HiUoire, 

Tu  mourus  au  fein  de  k Gloire , 

Pléloï,,,  Dois- je  te  regretter ^ 

» 


* • 


LE  GÉNÉREUX  ENNEMI, 
Anecdote  historique, 
Concernant  M.  la-  Motte*Pic(^uet» 


C^E  n’eft  point  à la  gloire  de  M.  de 
La  Motte^Picquet* dont  les  fervices 
eclatans  qu’il  a rendus,  dans  l;a  der- 
nière guerre,  tant  a la  France  quau 
Commerce , font  univerfellement  con- 
nus , que  cet  article  eft  confacre.  C eft 
à un  illuftre  Marin  étranger,  fon  rival 
dans  la  même  carrière , fur  lequel  M. 
de  la  Motte  venoit  de  remporter  un 
avantage  fignalé , que  nous  croyons  de* 


* Lieutenant-général  des  Armées  du  Rox , 
Chevalier  Grand-Croix  de  l’Ordre  Royal  & 
Militaire  de  Saînt-hoiiis  , & de  l’Ordre  de 
dncinnatits, 

voir 


# 


# 


Dfgitized 


INTÉRESSANTES.  JI) 

f-oîr  un  tribut  de  louange , on  ne  fau- 
roit  plus  le'gitimement  acquis. 

Mais  pour  mettre  le  Leé^eur  k portée 
de  bien  appre'cier  le  procédé  de  ce  gé- 
néreux ennemi , nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  rendre  compte , en  peu 
de  mots,  de  ce  qui  l’a  occafionné. 

Le  r8  Septembre  1779  , 

Motte,  arrivé  le  ai  du  même  mois, 
à la  Martinique  * , avec  trois  autres 
.vaifTeaux  du  Roi , le  Diadème , le  Ré- 
fléchi & le  Magnifique,  tous  dans  le 
plus  mauvais  état , & fur-tout  le  der- 
nier , qui  étoit  prêt  à couler  bas  ; ayant 
eu  connoifTance  d’un  convoi  venant  'de 
Marfeille  , efcorté  par  V Aurore  , fré- 
gate de  32  canons , & pourfuivi  par 
une  efcadre  Anglaife,  de  14  vaifleaur 
de  ligne , une  frégate  & une  corvette , 


* Nous  tenons  cette  Relation  de  l’un  des 
Officiers  de  l’Efcadre  , témoin  du  Combat 
• dont  il  s’agit. 

Tome  III, 
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fe  voyoit  avec  une  efpèce  de  de'fefpoir, 

dans  l’impuiflànce  de  le  fecourir* 

Il  n’avoit  alors  en  rade  que  VAnni^ 
bal , qu’il  montoit , -le  Vengeur  & le 
Réfléchi;  mais  qui  avoient  à peine  la 
moitié  de  leurs  équipages , partie  de 
leurs  voiles  déverguées  ; & /e  Vengeur^ 
manquant  aLfolumeht  de  poudre. 

Cependant M.  de  la  Motté  appareille, 
en  lîiant  fur  fes  ancres , & porte  di- 
reélement  fur  l’ennemi , a qui  la  har- 
dielTe  de  cette  manœuvre  en  impofe. 
Quelque  tenis  après,  fes  deux  camarades 
le  fuivent  : le  combat  commence  vers 
deux  heures  après  midi , & ne  finit 
que  vers  la  minuit  ; & les  Anglais  re- 
tirés, M.  de  la  Motte  ^ après  avoir  tiré 
plus  de  500  coups  de  canon  , & en 
avoir  eîTuyé  i*oo,  regagne  fon  mpuil- 

lage-  ^ _ 

Il  avoit  d’abord  eu  affaire  à 5 vaiC- 
feaux  en  même  tenis , chacun  en  par- 
ticulier auffi  fort  que  le  fien , fans  avoir 
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eu  que  trois  blefles , & lui  légèrement 
à la  cuilTe  gauche , tandis  que  l’ennemi 
a avoue  que  V Annîbal\\xi  avoit  tué  un 
Capitaine-Commandant  , quatre  autres 
Officiers,  & huit  hommes  d'équipage. 

M,  de  la  Motte  ^ ainfî  qu’il  le  dit 
hautement,  ne  s’étoit  flatté  que  de  fauver 
quelques  bâtimens  du  convoi.  Mais  fa 
valeur  & fon  intelligence,  fécondées 
par  fes  Camarades , l’avoient  mis  en 
état  de  fauver  la  frégate  même , ainfl 
que  tous  les  bâtimens  Marchands  que 
l’ennemi  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  prendre  , au  moment  qu’il  avoit  ap- 
pareillé & marché  à lui. 

C-eft  fur  cette  aélion  , que  le  Com- 
mandant de  l’efcadre  Anglaife , en  ré- 
pondant à une  lettre  que  M.  de  la 
Motte  bai  avoit  écrite  , au  fujet  des 
prifonniers  Français  qui  précédamment 
étoient  au  pouvoir  des  Anglais , lui  a 
«nvoyé  celle-ci  : 

Oij 
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que  je  n’ai  pu,  fanâ  envie,  être  te'moin 
de  l’habileté  que  vous  avez  fait  voir 
^ dans  cette  ôccalîon.  Nos  inimitiés  font 
paflagères , &.  dépendent  de  nos  Maîtres  : 
mais  votre  mérite  a gravé  dans  mon 
cœur  la  plus  grande  vénération  pour 
vous. 

Je  prendrai,  M^nfieur,  le  plus  grand 
foin , pour  que  vos  Parlementaires  & 
vos  prifonniers  foient  bien  traités  ; & 
je  faifîrai  toujours  , avec  plaifir , les 
occafions  qui  pourront  fe  préfenter  de 
vous  donner  des  preuves  de  l'admira- 
tion & de  l’eftime  avec  lefquelles  je 
fuis 

de  Votre  Excellence,  &c.  &c. 

- 

N.  B,  L’Editeur  faifit  au/îi  cette  occa- 
sion , pour  prouver  a quelques  pei-fon- 
nes  à qui  leç  éloges  femblent  toujours 

O ii] 
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exagérés  , que  les  quatre  vers  fuivans 
qu’il  a faits , en  qualité  de  bon  Fran- 
çais , pour  le  portrait  de  M.  de  la . 

Motte  Picquet , ne  font  pas  dans  le  ’ 
cas  d’avoir  mérité  ce  reproche  ; 

Marin , dès  ta  première  aurore  ; ! 

Guerrier , cher  n.ême  à tes  rivaux  ; 

La  France  fait  ce  que  tu  vaux, 

Et  l’Angleterre  mieux  encore  ! ' 

D.  L.  P 

même  y lor/qu'il  fut  nommé  Che-  ^ 
valier-Grand-Croix  de  l'Ordre  Royal 
. & Militaire  de  Saint-Louis.  1 

Guerrier  , cher  aux  Marins , au  Commerce , 

à Bdlone, 

Ce  prix  de  la  valeur,  que  t’accorde  un  grand  Roi, 

Honore  également , & par  la  même  loi , 

Celui  qui  le  reçoit  & celui  qui  le  donne. 

Par  le  meme» 


} 
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L.A  COURTISANNE' 
INFORTUNÉE, 
Anecdote  Flamande. 


Il  y a dix  ans , au  plus , que  l’Edi- 
teur de  cè  Recueil , en  rentrant  a Bru- 
xelles , entre  midi  & une  heure  , après 
un  mois  d’abfence  , vit  fa  voiture  ar- 
rêtée par  un  grand  concours  de  monde , 
qui  pre'cédoit  & fuîvoit  la  Maréchauf- 
fèe , conduifant  au  fupplice  une  crirai- 
selle. 

Mais  quelle  fut  fa  furprife , lorfqu’il 
vit  en  elle  une  femme  de  27  à 28  ans , 
grande , bien  faite,  d’une  figure , dont 
l’horreur  de  fa  fituation  n’empêchoit  pas 
qu’on  n’entrevît  des  traits  faits  pour  in- 
te'reffer  en  fa  faveur , & pour  comble 
de  fingularité  , couverte  de  la  tête  aux 
pieds , d’un  Pantalon  de  fatin  blanc  ! 

O iy 
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On  juge  bien , qu’en  arrivant  chez 
lui , fon  premier  foin  fut  de  chercher 
des  eclaircilTemens  , tant  fur  le  crime 
de  cette  femme , que  fur  la  caufe  de 
l’étrange  habillement  fous  lequel  elle 
alloit  Ihbir  fa  fentence  ? 

Je  fuis  en  état  de  vous  lâtisfaire  fur 
ce  fujet , lui  dit  un  homme  de  Jullice , 
de  fa  connoilîance  , comme  ayant  été 
témoin  de  fon  interrogatoire  au  pre* 
mier  Tribunal , dont  la  fentence  fut 
hier  , confirmée  au  Confeil  Souve- 
rain de  Brabant. 

Pour  abréger  , (dit  - elle  au  Juge , 
d’un  ton  ferme,  quoique  décent)  des 
procédures,  dont  la  lenteur  feroit  pour 
moi  pire  que  la  mort  même  ; daignez , 
Monfieur , entendre  mon  hiftoire  ?... 
Vous  ne  me  verrez  en  rien  difiimuler, 
fauf  ce  qui  touche  ma  naiflance,  qui  vous 
importe  peu  , fans  doute , mais  dont 
les  tortures  les  plus  affreufes  ne  pour- 
roient  m’arracher  le  fecret. 
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J’avpis  1 6 ans , au  plus , qu’après  avoir 
été  la  viélime  d’une  féduéHon  dont  il 
eft  peu  d’exemples , arrivée  à Paris , 
fous  un  autre  nom  que  le  mien,  les 
mains  dans  lefquelles  je  tombai,  ache- 
vèrent d’autant  plus  aifément  de  ereii- 
fer  l’abyme  d’où  je  ne  pus  jamais  me 
retirer  , que  mon  inexpérience  , jointe 
au  défaut  de  tous  fecours,  fembloient 
m’en  interdire  jiifqu’k  l’efpoir  même  ! 

Après  avoir  pafTé  par  tous  les  degrés 
d’une  vie  auffi  malheureufe  que  cou- 
pable , & dont  les  détails  ne-  fe  pré- 
fument que  trop  aifément  , viélime 
d’une  maladie  que  la  misère  aigriffcit 
encore  ; un  homme  du  commun  , il  eft 
vrai , c’eft-à-dire  , un*  des  Coche^rs  du 
feu  grince  de  Coniy  ( & IfS  feul  homme 
que  j’eulTe  vraiment  aimé) vint  m'offrir 
des  fecours , au  moyen  defquels  je  re- 
vins à la  vie,  que  je  jurai  de  lui  con- 
facrer  toute  entière. 

Pour  comble  de  bonheur , un  billet 

Ov 
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de  Loterie  , qui  me  valut  dix  mille 
livres,  me  mit  en  e'tat  d’acquitter  ma 
reconnoifTance  envers  mon  amant;  & 
la  paillon  que  nous  conçûmes  l’un  pour 
l’autre  s’accrut  bientôt  au  point,  non- 
feulement  de  ne  plus  vivre  deTormais 
que  pour  nous  fêuls , mais  en  renon- 
çant , fans  retour  , à nos  e'garemens 
mutuels,  de  nous  unir,  à jamais,  par 
un. lien  facré,  que  nous  jurâmes  de 
refpeô^er,  jufquà  dévouer  notre  vie 
même  à la  vengeance  de  celui  des  deux 
qui  fê  tjouveroit  convaincu  den  avoir 
violé  la  .loi.  J’ôfe  même  affirmer,  Mon- 
fieur,  & le  'défunt  en  convenoit , que 
ce  devoir , à partir  de  cet  inftant , ( bien 
que  le  retour  de  ma  fanté  m’eût  pro- 
curé plus  d’une  offre , que  mes  j|;efus 
rendoient  encore  plus  preffantes  ) fut 
toujours  un  plaifîr  pour  moi  ! 

Tous  deux  heureux  , en  un  mot, 
dans  un  état  de  médiocrité , qui  nous 
mettoit  au  deffus  des  befoins , rien  ne 
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troubla  notre  bonheur,  que  la  mort 
du  Prince  auquel  etoit  attaché  mon 
mari , & qui  tout-à-coup  emport^la  ' 
moitié  de  notre  petit  revenu.  Sur  ^oi 
M.  le  Comte  * **  ^ que  mon  époux 
avoit  autrefois  fervi , s’étant  offert  à lui 
procurer  une  place  de  Cocher , en  fé- 
cond, chez  Son  AUeJfe  Royale  le  Prince 
Charles  , nous  nous  déterminâmes  à 
partir  pour  Bruxelles;  où  j’employai 
les  fonds  qui  nous  reftoient  dans  un 
petit  commerce  , en  attendant  la  réuf- 
lite  de  ce  dont  le  Comte  nous  avoit 
flattés.  V 

Mais  l’oifiveté  , ( fource  affreufe  de 
tous  les  vices  ! ) & le  défaut  d’amufe- 
ment,  ayant  bientôt  attiré  mon  mari 
dans  les  Guinguettes  des  Fauxbourgs  ; 
le  bruit  d’une  infidélité  qu’il  m’y  fai- 
foit , étant  parvenu  jufqu’à  moi , me 
mit  dans  un  état , qui  lui  fit  craindre  * 
* pour  nia  vie. . , .Mais  Ton  repentir  me 
parut  fi  fincère  , qu  après  lui  avoir  vi» 

O vj 
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vement  rappelle  notre  Convention^  Je 
me  lailTai  fléchir  : mais  en  lui  protef- 
ta^^  qu’au  cas  qu’il  y manquât  de  nou- 
■veau , rien  ne  m’empêcheroit  de  l’ac- 
complir. 

Helas  ! le  traître  me  trompoit  en- 
core ...  Et  je  fus  aflez  lâche  pour  lui 
pardonner  cette  nouvelle  trahifon. 

Mais  ayant  appris  depuis  peu  , non- 
feulement  qu’il  me  manquoit  fur  nou- 
veaux frais  , mais  qu’après  m’avoir 
volé  ce  que  j’avois  d’argent  & de  bi- 
joux , fon  projet  & celui  de  ma  rivale , 
étoit  de  partir  nuitament  pour  Paris; 
rien  ne  put  me  calmer.,  ni  différer  ma 
vengeance.  Dès  la  nuit  même  , pendant 
fon  premier  fommeil,  elle  fut  accom- 
plie; ôc  fa  propre  épée  m’y  fervit  d’inf- 
trument. 

J’aufrois  pu  me  fauver  , j’avois  au 
* moins  quatre  heures  devant  moi  : j’a- 
vois , à ce  deffein , congédié  ma  do-  * 
meftique  ; & j’aûrois  été  bien  loin  de 
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"Bruxelles^  avant  qu’on  y connût  mon 
crime. 

' Mais , à la  vue  du  fang  de  mon 

epoux , de  ce  fang , fortant  à gros  bouil- 
lons de  fa  blelTure , & pour  lequel  j’au- 
rois , deux  mois  auparavant  , vu  fans 
regret  répandre  tout  le  mien.  . . . Sai- 
fie  d’horreur , & perdant  toute  efpèce 
de  fentimens , je  ne  revins , quelque 
tems  après  à la  vie  , que  pour  le  voir 
expirant  dans  mes  bras  ! 

Sur  quoi , ma  main  , en  reprenant 
le  fanglant  inftrument  de  ma  vengeance, 
alloit  le  plonger  dans  mon  fein;..., 
Lorfque  , m’arrêtant,  tout -à-coup: 
Non!  dis-je.  Non!  Ce  fuppHce  feroit 
trop  doux  : le  plus  cruel  ne  fauroit 
l’être  alTez , pour  expier  un  tel  forfait. 

Vous  favez  le  refie,  Monfieur,  con- 
tinua la  criminelle,  en  s’adreflant  au 
Juge.  Sans  retour,  affermie  dans,  une 
réfolution  , qui  fembloit  adoucir  , en 
quelque  façon , l’affreux  tourment  de 
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mes  remords , je  ne  fongeai  pas  nn 
inftant  à quitter  le  corps  de  ma  vic- 
time J jufqua  celui  que  la  Juftice  eft 
venue  s’emparer  de  ceDe  qui  n’implore 
d’elle  aujourd’hui,  que  de  hâter  la  peine 
due  au  plus  horrible  de£  forfaits. 

Je  vous  avouerai , 'MonJfîeur , ajouta 
rhomme  de  Juftice  à l’Editeur , que 
rien  jamais  ne  m’affeéla  plus  vivement, 
que  la  confeflion  de  cette  femme  ; & 
qui  m’intérelTa  au  point , que  curieux 
de  voir  h fa  fermeté  fe  foutiendroit 
en  préfence  du  Confeil  de  Brabant , 
lorfqu’elle  y viendroit  , ce  qu’on  ap- 
pelle en  ce  pays , y chercher  fa  fen- 
tence ; je  m’emprelTai  de  m’y  trouver^ 
hier  matin , une  heure , au  moins , avant 
fon  arrivée  aux  pieds  des  Juges. 

Mais , au  très-grand  étonnement  de 
l’alTemblée  ! elle  ne  démentit  en  rien 
fon  caraélère , fi  ce  n’eft  au  moment 
que  s’entendant  condamner  à la  Roue  ; 
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après  un  cri  perçant , qui  nous  pe'nétra 
jufqu’à  Famé  , exprimant  à la  fois  fon 
indignation  & fa  furprife. ,,  *La  Roue! 

( s’écria-t-elle,  avec  tranfport)  la  Roue  !.. 
Oubliez-vous,  Meffieurs,  que  je 
femme  ? 

Telle  eft  ( lui  dit-on  ) la  Loi  de- l’Em- 
pereur Charles  - Quint , contre  celles 
qui  font  convaincues  d’un  crime  tel 
que  le  votre. 

Le  barbare  !.%  .Ah  ! lî  je  l’avoîs  fu? 
dit-elle  alors,  d’un  ton  qu’étouffoient 
fes  fanglots. 

Mais  , en  fe  reprenant  , l’inftant 
après ...  .Pardon  ! Meffieurs , Pardon  ! 

( ajouta-t*elle  ) il  n’eft  forte  de  tqur- 
mens  & d’humiliations , dont  je  ne  fois, 
en  effet , digne. . . .Permettez  feule- 
ment , ( & je  prendrai  mon  fort  à gré  ) 
Permettez , dis-je  , que  je  ne  paroifîe 
fur  l’Echaffaud , qu’avec  les  voiles  né- 
cefTaires  pour  dérober  aux  yeux  des 
alîiffans  honnêtes  , ce  qui  pourroit. 
vrtiifenablablement , les  hleffer  ? 
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Sa  demande  ayant  paru  raifonnaÊIe, 
elle  remercia,  on  ne  fauroit  plus  humble- 
ment , fes  Juges  ; & revenue  à la  prifon , 
elle  n’eut  rien  de  fi  prelTe , que  de  faire  y 
a|yeller  un  Tailleur  , pour  lui  faire  , 
au  plutôt  , l’habillement , fous  lequel 
vous  venez  de  la  voir  s’acheminer  à 
l’e'chalFaud. 

N.  JB.  L’Editeur  ayant  appris,  une 
heure  après,  quelle  avoir  fubifonfup- 
plice,  avec  la  piété  la  plus  courageufe^ 
lui  fit  l’Epitaphe  fuivante  : 

' Dans  ce  tombeau  , d’une  époütê  coupable, 
Paflant , vois  réunis  le  crime  8c  la  vertu  ! 
Sondeflin,  quoique  affreux  , fut  fans  doute, 
équitable. . . 

Mais,  peut-être,  la  plaindras-tu? 

D,  L.  P.  1 1 
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extraits 

ET  APHORISMES 

D E la  Harangue  de  M.,  de  Bellièvre 
Ambajfadeur  de  France  y à la  Reine 
d' Angleterre  , par  lefquels  il  veut 
conclure  y que  la  Reine  Marie  Stuart 
ne  doiht  mourir. 


X^E  Jugement  feroit  plutôt  donné  au 
préjudice  de  toutes  perfonnes  Souve- 
raines , que  contre  la  perfonne  parti- 
culière de  la  Royne  dFcoffe. 

Les  Rois  ne  préfument  point  d’avoir 
jurifdiélion  l’un  fur  l’autre  ; tenant. 


* Tirés  d’un  Recueil,  en  z volumes  in-ii  , 
rempli  de  Pièces  rares,  & imprimé,  très- 
petit  format,  fans  nom  d’imprimeur,  ni  de 
Ville,  en  1587:  c’eft- à-dire , l’année  même 
de  la  mort  de  Marie  Stuart, 
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unanimement,  que  Dieufeul  les  peut  ju- 
ger, privativement , & non  toutes  autres 
Puiflances  quelconques. 

Quelle  playe  , & ouverture  n’eft- 
ce  pas  , de  ne  faire  point  de  dif- 
fe'rence  entre  les  Rois  & les  Princes, 
& les  perfonnes  particulières?. . .C’efl 
une  chofe  inouie  , infupportable  & 
monftrueufe. 

Les  Loix  qui  rendent  le  Prince  étran- 
ger fujet  aux  Loix  d’un  Royaume  , s’il 
fe  trouve  y avoir  forfait , ne  furent  ja- 
mais écrites  pour  les  Princes  Souverains. 

UnpaiTereau  pourfuivi  d’un  épervier , 
fe  fauva  dans  le  fein  de  Zénocrates^ 
qui  le  laifla  enfuite  librement  aller  , 
'•  en  difant  : Qu’il  n’étoit  pas  permis 
d’offenfer  un  fuppliant  pourfuivi. 

Si  les  maux  qui  fe  commettent 
en  une  guerre  font  imputés  a celui  qui 
eft  caufe  de  la  guerre,  le  mal  de  la 
Reine  d’Ecolîè  vous  doit  être  imputé 
plutôt  qu’à  elle. 
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Quelques  accidens  que  puifTent^com- 
Biettre  les  perfonnes  de  guerre , on  ne 
procédé  pas  contre  eux  par  les  voies 
ordinaires  de  la  Juftice,  fans  violer  le 
droit  des  gens , & le  confen rement 
des  peuples  & des  fiecles , que  milles 
loix  particulières  ne  peuvent  violer. 

Le  jugement  porté  contre  Conradin 
a été  blaCmé  & tenu  pour  exécrable , 
& le  Comte  de  Flandres  tua  de  fa  main 
le  Juge  qui  avoir  prononcé  fi  inique 
fentence.  Il  fut  mefme  reproché  à Charles 
d'Anjou , qui  le  fit  mourir , qu’il  étoit 
plus  Néron  que  Néron  mefme;  &,  les 
malheurs  qui  advinrent  depuis  à cette 
conquefie  de  Naples^  furent  attribués 
k la  cruauté  de  ce  jugement,  lequel 
toutefois  étoit  moins  injufte  que  celui 
de  la  Royne  d’EcofTe_  : d’autant  que 
Conradin  ne  fit  pas  ce  qu’il  fit , pour 
fauver  fa  vie  & fa  liberté  , ainfi  que 
ladite  Royne  pouvoir  avoir  eu  droit 
de  faire. 
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Cdhradinç.n\xZi^\3i  Royaume  de  "Na-* 
pies , pour  ofter  la  couronne  &.  la  vie 
à Charles  d' AnjoUi  La  Royne  d'Ecofle 
n’eft  pas  venue  en  votre  Royaume 
pour  vous  olfenfer;  ains  au  contraire, 
comme  fuppliante  & pourfuivie,  & de- 
vers fa  parente  de  mefme  dignité'  & 
qualité. 

Ceux  qui  veulent  par  un  moyen  aulE 
violent  que  le  vôtre  , éviter  un  danger» 
s’en  préparent  de  pires  : tellement  , 
qu’au  lieu  d’arrefter  le  mal  qui  femble 
menacer  voftre  perfonne  & voftre  Etat, 
vous  le  hâterez  & précipiterez. 

Que  ü cette  Royne  vous  a fervi  , 
comme  d’un  bouclier  , pour  s’oppofer 
aux  flefches  qui  fe  pouvoient  lafcher 
contre  voftre  Perfonne  & Etat  ; il  n’eft 
pas  prudent  de  fe  défaîfir  de  ce  mefme 
bouclier. 

Vous  ne  pourrez  plus  menacer  vos 
ennemis  de  cette  pierre  que  vous  avez 
en  main.  Si  vous  l’avez  une  fois  jettée 
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éontre  eux , ils  s’en  pourront  légitime- 
ment fervir  contre  vous. 

Sa  mort  armera  fes  parens , leurs  fer- 
viteurs  & vos  autres  ennemis  de  de'fef- 
poir;  & leur  donnera  jufte  occafion 
de  vous  nuyre  , quovifmodo  : & celui 
qui  tiendra  la  main  à la  vengeance  de 
cette  injure  , aura  tous  les  Rois , Princes 
& Perfonnes  fouveraines  pour  lui;  & 
perfonne  ne  lui  fera  contraire. 

Il  ne  faut  jamais  féparer  l’utile  de 
l’honnefte.  Ceux  qui  changent  les  prin- 
cipes fondamentaux  d’un  ERat,fontle 
chemin  au  changement  de  ce  mefme 
Eftat.  En  fait  d’Eftat , Madame  , il  ne 
* faut  jamais  remuer  les  chofes  non  né- 
ceiTaires.  Pour  parvenir  à une  bonne  ré- 
folution  , es  chofes  qui  font  mifes  en 
délibération , il  faut  que  ceux  qui  con- 
feillent  tendent  à mefme  fin  , & ayeiït 
en  vue  le  mefme  but. 

Le  Roi,  mon  Maiftre  , en  fa  Re- 
quefte , n’ea  a d'autre  que  la  conferva- 
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tion  de  votre  Perfonne  & Eftat , & ne 
fauroit  avoir  d’autre  motif. 

Au  contraire , ceux  qui  vqus  con- 
feillent  une  fî  extraordinaire  rigueur, 
ont  probablement  plus  d’efgard  à leur 
intereft  particulier , qu  a celui  de  voftre 
fervice. 

Quand  les  Dominations  font  fermes, 
les  fubjets  vivent  contens  & alTure's. 

Prenez  ce  confeil  , Madame,. que 
Voftre  Majefté  nous  a fouvent  efcrit 
& donné. 

Ceux  qui  font  durs  & inexorables, 
font  haïs  de  Dieu  & du  monde  ; & 
l’on  eft  fort  aife  de  leur  nuire  , quandi 
les  occafions  sen  préfentent. 

La  rigueur  des  punitions  n’apporte 
rien  aux  Princes  , contre  lefquels  les 
rigueurs  renouvellent  toujours  quelques 
nouvelles  confpirations  : ce  qui  mettoit 
Aiigiifle  en  perpétuelles  craintes.  Sur 
quoi  hivïe  lui  dit  d’eflayer  la  douceur  ; 
ce  qu’il  pratiqua,  & s’en  trouva  bien. 
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Au  refte,  la  Requefte  du  Roy, mon 
Maiftre , eft  commune  avec  celle  de 
tous  les  Roys,  Princes  &.  Souverains. 
Et  ità  inujitatum  Regem  capitis  reum 
ejje , ut  antè  hac  nunquàm. 

Un  Sang  Royal  appelle  l’autre  : de 
forte  que  ces  remèdes  fanglans  feront 
plutoftles  commencemens  des  dangers, 
que  la  fin«de  ceux  auxquels  on  croit 
pouvoir  remédier.  Le  dormir  eft  très- 
néceifaire  , & n’y  a rien  qui  le  pro- 
voque mieux  que  le  pavot.  Mais  auffi 
n’y  a-t-il  que  les  mauvais  Médecins 
qui  ordonnent  ce  remède. 

Et  fl  Voftre  Majefté  mefprifoit  de 
fî  juftes  & fl  hautes  confidérations  ? 
Nous  avons  ordre  de  vous  dire,  Madame, 
que  le  Roi  ne  pourra  qu’il  ne  fe  ref- 
fente  d’une  fi  cruelle  exécution , (comme 
de  chofe  contre  l’intéreft  commun  de 
tous  les  Rois  & Princes  Souverains  ) & 
qui  l’aura  particulièrement  fort  offenfé. 
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Bellïèvre  ( Pompone  de  ) , après  avoir 
jfervi  très-utilement  l’Etat  dans  diverfes 
Ambaflades,  &.  dans  divers  emplois, 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  duRoyaume> 
fous  Charles  IX  & Henri  III , fut  nom- 
fne'  Chancelier  de  France  par  Henri  IF" y 
en  1599  , & mourut  en  1607. 

Ce  grand  homme  avoit  une  parfaite 
connoilTance  des  Belles-letljies , & ai- 
moit  ceux  qui  en  font  profeffion.  Il  fe 
trouva  à la  conférence  de  Fontaine- 
hleau^  entre  Jacques  Davi  du  Péron^ 
depuis  Cardinal,  &.  le  fameux  du  Pleffls^- 
Mornai  ; & fit  la  relation  de  ce  qui 
s’y  étoit  pafTé , par  ordre  même  du 
Roi. 

Son  fils  ( François  de  Bellievre^  fécond 
du  nom  ) , qui  fuivit  en  tous  points 
l’exemple  de  fon  père , fut  élevé  par 
Louis  XIII  y à la  dignité  de  Premier- 
Préfident  du  Parlement  de  Paris , qu’il 
exerça  avec  beaucoup  d’application 
d’intégrité.  C’eft  lui  qui  entreprit  Té- 

tablidèment 
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tabliffement  dfe  V Hôpital  général^  pour 
les  pauvres,  dont  la  plupart  vivoient, 
fans  mariage , fans  baptême  , fans  Sa- 
cremens , & ne  connoilToient  ni  Loix 
divines  ni  humaines.  Ce  beau  trait  feul 
eût , fans  doute  , fufïi  pour  immortali- 
fer  fa  mémoire.  Il  mourut  en  1657, 
univerfellement  regretté,  & fans  avoir 
laiffé  d’enfans. 
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fragment 


D’UNE  TRAGÉDIE 

D E M.  Jjefébure  , Elève  de  M . ds 
Voltaire* 

N.  B.  yi.  Lefébure  efl  connu  par 
les  Lettres  de  M.  de  Vpltaire,  ÿwi  cAer- 
cha  vainement  à .le  détourner  de  la 
* Littérature.  Il  efl  mort  en 

de  vingt-un  ans..  Sa  Tragédie  n'a  pas 
été  imprimée. 

L A S U L TA  NE.  EClSy  Ton  Confident* 

GIS,  l’excès  d’amour  efl  voifîn  de  la  haine, 

Et  latendrellê  expire  auffi-tôt^ qu’on  l’enchaîne* 

Le  Sultan,  de  l’hymen  allumant  le  flambeau. 

De  fes  feux,  dans  mes  bras,  a trouvé  le  tombeau;  _ | 
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Sans  cela,  penfès-tu  qu’une  peur  chimérique  j 
L’eût  forcé  d’accomplir  un  ferment  fantallique? 
Et  qu’il  m’eût  fait  courir  au  bout  de  l’Univers, 
Pour  y chercher  un  Dieu  , préfent  même  aux 
Enfers  ? 

U fait  qu’un  Temple  vain,  que  le  caprice  fonde. 
N’enferme  pointle  Dieu  qui  renferme  le  monde. 
Et  que  les  vœux  d’un  cœur  , innocent  & pieux. 
N’ont  dépendu  jamais,  ni  duvtems,  ni^des  lieux. 

Mais  l’ingrat  fe  flatoit  qu’un  Élément  funefte 
Dégageroit  la  foi  d’un  lien  qu’il  dételle  , &c. 

IMPROMPTU 

De  M.  de  Geh ne  ^ célèbre  Avocat  ^ 
quelques  jours  avant  fa  morU 


M ON  Confefleur  m’a  défendu  d’àlmer. 
Mon  Médecin  me  défend  la  .caraffè  , 

Un  troifième  Bourreau  m’empêche  de  rimer. 
Que  faire  donc  ?...  Mon  Epitaphe  1 j 

Pii 
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û A N P Dacier  & fa  femme  engendrent 
de  leur  corps , 

Et  qu’il  paroît  des  fruits  de  ce  beauCouple,,i; 

Alors , 

Madame  Dacier  eft  la  mère. 

Mais  quand  ils  engendrent  d’elprit , 

Et  qu’ils  mettent  au  jour  des  enfans  par  écrit , 
Madame  Dacier  eft  le  père. 
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LETTRE  A 

A U füjet  de  quatre  anciens  Rondeaux , 
fur  quatre  des  plus  fameux  Pald" 
dïns  de  la  Bibliothèque  Bleue. 

J E me  trouve  enfin  en  état , Mon- 
fîeur  , de  iatisfaire  la  curiofité  qu’un 
paflage  de  la  Bruyère  * vous  a infpi- 


* Si  nos  ancêtres  ont  mieux  écrit  que 
nous^  (dit  la  Bruyère^  chap.  14',)  ou  fi 
Xious  V emportons  fur  eux  par  le  choix  des 
mots  y par  le  tour  & Vexprejfion  , par  la 
clarté  & la  briévdé  du  difcours  : c e fi  une 
quefiion  fouvent  agitée  , toujours  indécife. 

On  ne  la  terminera  point  y en  comparant  y 
comme  Cou  fait  quelquefois  y un  froid  Ecri- 
vain de  Vautre  fiècle  aux  plus  célèbres  de 
celui-ci.  Il  faudroit  y . pour  prononcer  jufie 
fur  cette  matière  y oppofer  fiècle  à fiècle,  & 
excellent  Ouvrage  à excellent  Ouvrage  : 
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rée , nqn-feulement  k l’egard  des  deux 
Rondeaux  fur  Richard  fans  peur  ^ & 
Olivier  le  Danois  , mais  encore  fur 
deux  autres  du  même  tems  & do  même 
genre  , que  M.  l’Abbé  de  , grand 
amateur  de  ces  fortes  d’antiquaiües,  a 
eu  la  bonté  de  me  communiquer  , & 
dont  j’ai  l’honneur  de  'vous  envoyer 
copie  ; 

Sur  Richard  sans  peur. 

•De  cctuy  Preux  maints  grands  Clercs  ont 
eferit 

Qu’oneques  dangier  n’eilonna  ton  courage  ; 

- — ' - ‘ m 

‘par  exemple  y les  meilleurs  Rondeaux  de, 
Benfêrade  & Voiture  à celui-ci  & à celui 
J’Ogier  le  Danois , qu'une  Tradition  nous  a 
confervés,  fans  nous  en  marquer  ni  le  tçms 
ni  V Auteur, 

N.  La  Mntyere ypTohzhlement can- 
noifloLt  pas  ceux  dé'  Pierre  de  P'rovence  & 
de  Galien  refloré  y qui*  ne  nous  femblenc  pas 
indignes  de  figurer  avec  les  deux  autres , & 
dont  les  Auteurs  ne  Ibnf  pas  plus  connus*. 


• Dlgirtzc:''t- 


fw  T É R E Ô S' A N t E s.  343 

Abufe  fut  par  un  malin  elprit*. 

Qu’il  elpoula  fous  fémimn  viiage*  . 

^ Si  piteux  cas  à?  la  fin  delcouvrît,  ' 

Sans  un  feul  brin  de  peur  ny  de  dommage , 
Dontgrànd  renom  par  tout  le  monde  acquit; 
Si  qu’on  tenoit  fort  honnelle  langage 
De  cetuy  Preu*. 

Bientoll  après  de  Ibn  amouf  s’éprît 
Fille  de  Roy , qui  volontiers  s’offrît 
Au  bon  Richard  f par  fécond  mariage. 

Donc  s’il  vaut  mieux  ou  diable  ou  femme 
avoir , 

Et  quel  des  deux  bruit  plus  dans  unmefhageî 
Ceux  qui  voudront  H le  pourront  lavoir 
De  cetuy  Preux, 

Sur  O g 1ER  le  Danois. 

Elen^à  propos  s’en  vint  Og'^er  en  France, 
Pour  le  pays  de  Melcréans  monder; 

Ja  n’efl  befbin  de  compter  fa  vaillaÉice, 
Pulfqu’ennemis  n’ofoient  le  regarder. 

Après  qu’il  eut  tout  mis  ea  alTurance , 

P iv 
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De  voyager  fe  voulut  hafarder* 

En  Paradis  trouva  l’Eau  de  Jouvence, 
Dont  il  fe  lut  de  vieillelTe  engarder. 

Bien  à propos  ! , 

Car  par  cette  Eau , Ion  corps  fi  décrépite  , 
Fut  transformé  , par  manière  fubite. 

En  jeune  gars  frais , gracieux  & droit. 

Grand  dommage  efi  que  ceci  foît  (omettes  ! 
Filles  connois , qui  ne  font  pas  Jeunettes  , 

A qui  cette  Eau  de  Jouvence  viendroit 
. Bien  à propos  ! , 

• • 

Sur  Pierre  de  Provence. 

De  tout  le  monde  en  mon  tems  réclamé  , 
Fus  parangon  d’haulte  Chevalerie  , 

Qui  pour  r \mour  eut  mainte  fafcherie  , 
Encor  que  bien  & loyaument  aimé. 

• 

A la  parfin  ,Vappaîfa  la  furie  , . 
Di^fier  deflin  contre  nous  animé  , 

Et  fut  l’accord  nuptial  conlbmmé 
Avecque  moy  & ma  Dame  chérie 
De  tout  le  monde. 
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^ Francs  ChevaJiers,  qui  parmy  vos  Amours, 

Souffrez  méshains,  traverfès&  clamours,- 

Souvenez-vous  de  Pierre  de  Provence} 

\ 

Ainfi  que  luy , joye  , foulas  , répit 
D’Amour  aurez*,  s’avez  bonne  confiance  , 
. Maugré  Fortune , &,  mefmes  en  dépit 
_ De  tout  le  monde.  , 

Sûr  Galien  restoré. 

• 

Pardeffus  tout  le  ficelé  ancien  prifè 
L’Enfant  Galien , hardy  aventurier  , 

Qui  mit  à chef  mainte  haute  entreprife 
Pour  les  acquerre,  & immortel  Laurier. 

e 

Bafiard  étoit  (car  rien  on  ne  déguifè) 

Et  toutefois  fut  un  noble  guerrier , 

Dont,  fans  mentir,  il  femble  en  bonne  gui  fê, 
Que  telles  gens  font,  à glorifier 
Pardeffus  tout. 

Car  Hercules  y Romulus  & Bacchusy 
Qui  ont  jadis  tant  de  Peuples  vaincus , 
Furent  Baflards  comme  cetuy  Prud’homme, 

Belles , partant , qui  fâvez  fruit  porter , 

Pv 
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Sans  regarder  fi  fort  de  qui , ni  comme 
D’avoir  baflards  devez,  bien  fouhaiter  , 
PardeiTus  tout  ! 

« 

N.  B,  Quelques  perfonnes  préten- 
dent que  ces  quatre  Rondeaux  font  d’uii 
ancien  Evêque  de  Rieux, 
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LE  MERVEILLEUX 

SÉDUIT  TOUJOURS  LE  PEUPLE. 


X-/A  moindre  nouveauté  , pour  peu 
qu’elle  foit  extraordinaire , eft  prefque 
toujours  capable  de  de'rangerla  cervelfe 
de  bien  des  gens.  Ils  regardent  comme 
au|ant  de  prodiges  tout  ce  qui  frappe 
leur  imagination;  la  contagion  gagne 
avec  une  rapidité  furprenante,  même 
chez  les  Peuples  les  plus  éclairés  ; & 
cette  foibleflê,Ii  humiliante  pour  l’bu- 
manité , paroîtroit  fans  doute  exagérée, 
Il  nous  en  avions  moins  fouvent  lous» 
les  yeux  plus  d’un  exemple. 

Un  Abbé  qui,  dans  une  petite  villa 
du  Piémont^  revenoit  un  jour  de  la 
promenade , étant  tout-à>-coop  Aombé 
dans  la  rue;  la  populace  l’environne,. 
le  porte  àm&  une  maifon  voiline bœ 
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tous  les  fecours  ordinaires  ne  peuvent 
le  rappeller  a la  vie.  Arrive  un  DilHl- 
laieur  qui,  après  lui  avoir  rempli , fans 
ifuccès,  la  bouche  d’une  liqueur  très- 
fpiritueufe  j quelques-uns  des  afîîftans 
courent  à la  ParoîlTe  la  plus  voifine , 
& reviennent  avec  un  Vicaire  ^voyard, 
qu’on -prie,  à tout  hafard  , de  lui  ad- 
irfiniftrer  les  Sacremens.  Sur  quoi  le 
bonhomme  prétendant  d’abord  s’aflurer 
de  l’état  du  malade , demanda  une  lu- 
mière , & la  lui  portoit  à la  bouche  i 
iorfqu  un  hoquet  de  la  part  du  prétendu 
mort , ayant  tout-à-coup  enflammé  la 
jhandelle , le  Vicaire  & les  Affiftans., 
également  épouvantés,  fuient  en  criant, 
que  VAbbé  a le  diable  au  corps  ! & 
vont  fupplierle  Curé  de  le  venir  exorcifer. 

Pendant  cet  intervalle,  le  hoquet, 
auteur  de  cet  efclandre,  ayant  été  fuivi 
d’une  sxplofîon  d’humeurs  qui  dtouf- 
foient  le  pauvre  Abbé,  les  Exorcifles 
arrivent  avec  Croix , Bannières  ôc  Bé- 
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nitier;  & fort  furpris  de  le  trouver  1 

de  bout , font  enfin  éclaircis  fur  la  ] 

caufe  de  ce  prodige  par  le  Diftillateur , | 

qui  leur  apprend , qu’ayant  ëtë  forcé  • 

de  quitter  pour  quelques  indans  le  • j 

malade,  après  lui  avoir  rempli  la  boa-  1 

che  de  fon  ëlixir  , le  hoquet  en  le  re-  ^ 

poulTant  au  dehors , avoit  jiaturellement  j 

produit  la  flamme  dont  l’alTemblëe  avoit  ' 

ëtë  fl  vivement  ëleëlrifëe. 
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LE  FILS  REllGIEüX, 

Anetdote  Anglaife, 

U tems  où  les  Avions  du  Mijjijjipi 
tournoient  la  tête  des  Français,  celles 
de  la  Mer  du  Sud^  avoient  le  même 
fuccès  chez  les  Anglais.  Les  Aélion- 
naires  des  unes  & des  autres , éprou- 
vèrent à peu  près  le  même  fort  ; peu 
d’entr’eux  s’enrichirent , les  autres  fe 
ruinèrent. 

Le  Parlement  d’Angleterre,  (pro- 
bablement pour  confoler  en  quelque 
façon  les  malheureux  ) ayant  ordonné 
la  recherche  de  ceux  des  principaux 
AéHonnaires  dont  l’énorme  fortune  dans 
cet  Agiot  étoit  foapçonnée  de  n’avoir 
été  acquife  que  par  des  voies  plus  que 
fufpeéles  ; chacun  de  ces  nouveaux 
Créfus  étoit  tenu  de  déclarer,  fous  la 
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foi  du  ferment,  quelle  étoit  la^leur 
de  fes  biens  imme'diatement  avant  la 
naiflance  du  fyjième  qui  les  avoit  û 
fort  enrichis. 

. Sur  quoi , N.  L***.,  Chevalier  Ba- 
ronet Anglais  , vieillard  auffi  avare  qu’o- 
pulent , que  le  ferment  à faire  inquie- 
toit  d’autant  plus  qu’il  avoir  gagné  da- 
vantage ; ne  fachant  trop  comment  ac- 
corder fa  confcience  avec  le  deiîr  de 
conferver  les  gains  exhorbitans  qu’il 
avoit  faits , imagine  enfin  en  avoir  trouvé 
le  moyen. 

• Il  avoit  un  fils  qui  , bien  que  ga- 
lant homme  , prefque  majeur , & qui 
depuis  longtems , attendoit  fon  confen- 
tement  pour  un  mariage  qu’il  defiroit 
beaucoup , tiroit  à peine  du  bonhomme 
ime  penfîon  fufiifante  pour  le  mettre 
en  état  de  vivre  à Londres  conformé- 
ment h fa  naiflàfnce  & aux  facultés  de 
fon  père.  C’eft  à lui  feul  que  le  vieil- 
lard , après  y avoir  longtems  rêvé , croit 
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pouv^  fe  fier  Hans  une  circonfîance 
aufîi  critique  qu’intërefTante  pour  un 
avâre  timide^  eu  égard  au  ferment  à 
prêter.  Ce  fils,  d’ailleurs , étant  depuis 
quelque  tems  à la  campagne  , ignoroit 
plus  que  probablement,  ce  qui  fé  paf- 
foit  à Londres , au  fujet  de  la  recherche 
ordonnée  par  le  Parlement;  ôc  à fup- 
f cfer  qu’il  en  fût  quelque  chofe , il  étoit 
cenfé  ne  pouvoir  encore  être  informé 
de  l’ajournement  particulier  donné  con- 
tre fon  père. 

Dès-là  , tranquille  à cet  égard , le 
vieux  Baronet , après  avoir  fait  un  pa- 
quet de  tout  ce  que  lui  avoit  valu  l’A- 
giot , le  tout  en  bons  billets  fur  la  Banque 
de  Londres , & l’avoir  renfermé  dans 
une  cadette,  bien  fermée  & bien  ca- 
chet tée  , monte  en  voiture , &.  va  trou- 
,ver  fon  fils.  ' ; 

Mon  cher  George^(\ui  dit-il)  ta  pro- 
bité m’eft  de  tous  tems  connue.  Un 
ami  qui  m’eft  cher, à qui  des  raifons 
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très-fortes  & qu’il  m’a  confiées , ne 
permettent  pas  de  garder , d’ici. à quel- 
ques jours  , ce  que  renferme  ce  cof- 
fret, me  le  remit  hier  au  foir,  & je 
ne  pus  le  refufer. . . .Mais  ( te  le  di- 
rai-je , mon  enfant  ? } la  vieillefTe  eft 
craintive  ! & ce  maudit  coffret  , qui 
peut-être  renferme  des  papiers  préju- 
diciables à l’Etat , m’a  fi  fort  tracaffé , 
m’a  fi  fort  tourmenté  l’efprit , la  nuit 
dernière  , que  je  n’ai  pu  clore  l’oeil  un 
jnftant,. . .Fais' moi  donc  le  plaifir  de 
le  garder,  jufqu’a  ce  qu’il  le  redemande? 
Auquel  cas,  je  viendrai  fur  le  champ 
le  reprendre  i & tu  m’obligeras  fen- 
fiblement. 

Très-volontiers,  mon  père,  (lui  dit 
le  jeune  homme)  heureux  de  pouvoir 
vous  foulager  d’un  fardeau  dont  votre 
repos  eft  troublé  ! Soyez  donc  tran- 
quille a cet  égard,  & comptez  fur  moi , 
comme  fur  vous  même. 

Le  lendemain  , le  père  de  retour 

/ 
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h Londres , & très-fatisfait  du  fncces-  de 
fon  voyage  ÿ après  avoir  dreiTe’  l’état 
de  fes  biens,  conforme^ment  à leur  va- 
leur, fe  préfente  au  Tribunal  nommé 
par  le  Parlement  ; & où  il  affirme  , en 
, toute  sûreté  de  confcience  , que  les  . 
AéHons  de  la  Mer  du  Sud  n’ont  rien:  . 
ajouté  à la  fortune  dont  il  cft  poffef- 
feur;  puis , dès  le  furlendemairty  court 
redemander  à fon  fil»  la  caffette. 

Il  ignoroit  que  ce  même  fils , inf- 
truit  par  un  ami  qui  revenoit  de  la  Ca- . 
pitale,  du  ferment  que  venoit  d^  prêter 
fon  père  , après  avoir  jugé  de  la  raifon 
qu  avoit  eu  le  vieillard  pour  lui  confier 
ce  dépôt,  avoit  pris  fon  parti,  en  con- 
féquence,  Auffi , dès  que  le  Baronet  fe 
préfenta  : Mon  père  , ( lui  dit-if)  je  ne 
puis  vous  remettre  ce  dépôt}  car  j’en 
fais  affiez  pour  être  sûr  qu’il  ne  contient 
rien  autre  chofe  que  ce  que  les  profits 
de  l’Agiot  ont  ajouté  a votre  fortune , 
& que  vous  avez  cru  mettre  à couvert 
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des  recherches  du  Tribunal , en  me 
les  confiant. 

A ce  propos  inattendu  , le  père  ter-^ 
rafle  de  furprife  & de  crainte  pour  fon- 
cher  treTor  , voulut  envain  , tout  en  bal- 
butiant , infifler  fur  la  vérité  de  la 
déclaration  qu’il  lui  avoit  faite, eu  égard 
aux  effets  appartenans  à l’ami  qui  lui 
avoit  remis  la  caflette,.  & qui  venoit 
de  la  lui  redemander.  A la  bonne  heure! 
( répliqua  le  fils  ) mais  il  m’en  faut 
la  certitude  ; fans  quoi , mon  père  m’eft 
trop  chèr  pour  que  rien  foit  capable 
de  me  faire  contribuer  au  fort  affreux 
qui  l’attendroit  dans  l’autre  vie  , fuite 
certaine  d'un  ferment  que  je  faurois 
être  illufoire.  Ouvrons  donc  la  caflette  ; 
& fi, comme  vous  Tatteftez , elle  ne  con- 
tient en  effet  que  les  papiers  de  Votre 
ami , me  voici  prêt  à vous  la  rendre^ 
Au  cas  contraire,  & quoiqu’en  dife 
f ancien  Proverbe  ; Heureux  font  les 
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enfans^  &c.  * Le  falut  de  mon  père 
eft  & me  fera  toujours  trop  précieux, 
pour  que  par  une  lâche  coudefcendance 
à fes  volontés,  je  me  rende  coupable 
d’une  collufîoH,  d’où  s’enfuivroit  la  perte 
de  fon  ame  ! A ces  mots , & fans  at- 
tendre la  réponfe  du  vieillard , il  fe 
mettoit  en  devoir  de  rompre  Ja  fer- 
rure du  dépôt  ; lorfque  le  Baronnet , 
tombant  tout  à coup  à fes  pieds  : Eh 
bien , mon  fils  ( s'écria-t-il  ) pardonne  à 
la  foiblelTe  de  ton  père!  & je  pardonne 
à la  pièce  que  tu  mç  joues... . Par- 
tageons le  dépôt , & que  tout  foit  dit 
entre  nous. 

Nenni , mon  père  ( lui  dit  l’autre.  > 
Bien  plus  religieux  que  vous  ne  me 
croyez;  pour  mettre  votre  confcience 
en  paix  , voici  ce  qu’un  fi  tendre  in- 
térêt me  fuggère, , . ,Je  touche  à ma 

m 

* Heureux  font  les  enfans , dont  les  y ères 
font  damnés  I 
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majorité  : comme  Tuteur,  vous  me 
devez  un  compte  des  biens  maternels , 
dont  l’objet  eft  dbnlîdérable  ? Je  vous 
en  donnerai  quittance,  & le  dépôt  me 
reliera.  Telle  eft  ma  réfolution  , que 
•rien  n’aura  le  pouvoir  de  changer.  Ac- 
çeptez-la,  mon  père  ? Confentez  même, 
par  écrit  , au  mariage  très  - fortable 
après  lequel  j’afpire  depuis  longtems  ?. . 
fans  quoi,  je  pars  pour  Londres,  & 
remets  la  calTette  au  Tribunal. 

Tu  me  tiens , maraud  ! (lui dit  ,'en 
fauriant , le  vieux  pécheur)  Allons, 
lignon?  ,d®  'part  & d’autre  , & qu’il 
ji’ei»  foit  plus  parlé, 
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LA  JUSTICE  DISTRIBUTIVE, 

C 0 N T E, 

O U Anecdote  dramatique  , moderm» 


D jit  I Sf  înCcrît  pour  un  louper. 
Chez  une  Marquile  élégante, 

Auroit  voulu  s’en  dilpenfèr: 

Maïs  femme , qui  veut , ell  prenante 

V 

Et  rien  ne  peut  la  rebuter,  • 

Auffi,  malgré  fa  réfiflance. 

Quelle  que  fût  là  répugnance  ,• 

Damis  fut  forcé  de  céder,  • 

La  Dame , en  tous  points  agréable  , 
Le  voulut  auprès  d’elle  à table  ; 

Et  fans  égards  pour  les  témoins. 

En  l’accablant  de  petits  foins  , 

Pour  fe  rendre  encor  plus  aimable  , 
Fit  fi  bien  valoir  les  talens 
Du  vrai  Héros  de  cette  hiftoire  , 

Que  , reprenant  lès  agrémens , 
Certains  foup^ons,  de  teinte  noire  ^ 
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Que  Damis  couvoit,  en  dedans. 
S’éclipsèrent  'de  fa  mémoire. 

Au  4>oint,  que  par  cent  traits  piquaii% 

U enclunta  Ton  Auditoire. 

» Pour  qui  de  jouir  tient  le  don^  ^ 

» De  l’Amour  ou  de  la  Fortune  , 

» I.e  Tems  a quatre  ailes,  dit-on; 

» Au  cas  contraire , il  n’en  a qu’une.  « 

il  en  eut  quatre  , ce  fi>îr-là  ; 

Sans  que  s’en  doutât  l’AlTemblée , 

La  nuit  étok  pretque  écoulée , 

Locrque  de  table  on  le  leva. 

Tandis  que  , pour  gagner  lôn  gîte. 

Sans  bruit  , fans  cérémonial , 

Chacun  s’efquivoit , au  plus  vite  ; 

La  Dame , d’un  air  amical , 

Sous  prétexte  d’un  mot  à dire, 

( Mot , fait  pour  flater  Ibn  elpoîr  ! ) 
Furtivement  , fait  ü^ne  au  Sire 
De  fe  gliffer  dans  fon  Boudoir.  ' 

Mais  las  ! U ^ pénètre , à peine , 

Que  quatre  .grands  br^  , des. plus  forts. 
Tout-à-coup,  enchaînant  fon  corps , 

IJi  lent  que  malgré  fes  eifocts,  > 
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Sa  rcfifiance  devient  vaine  ; 

D’autant  que , par  une  autre  chaîne  ^ 
Que  formoient  d’autres  bras , fes  pieds  , 
Au  plancher  lui  fembloient  liés  ! 

Il  en  frémit  ! t . . Survient  la  Belle  : 

Mon  cher  Poëte  , ( lui  dit-elle  , 

En  le  fixant , d’un  air  narquois  ) 

Je  fens  , ainfî  que  je  le  dois , 

Tout  ce  que  dans  cette  aventure 
Votre  amour-propre  doit  fbuffrir!  ^ 

Maïs  , dans  mon  cœur  , certaine  injure  < 
Certaine  Épigramme , un  peu  dure  , 
LaifTa  fi  cuiifante  bleflùre  , 

Que  rien  ne  fâuroit  l’adoucir, 

Ainfi,  fans  efpoîr  d’indulgence,  - . ' 
Soumettez-vous  ( même  en  filence  ! ) 

- Au  châtiment  qui  vous  eft  dû  , 
Seigneur , ou  vous  êtes  perdu. 

Mais  il  efi  tard. . , Que  l’on  commence  ?. 


Alors,  un  nouvel  Argou\in 
De  grofles  verges  à la  main  , , 


^ * Bas-Officier  de  Galères , 
des  Forçats. 


Gardien  & Correâei\|| 

InfiritmentanlL 
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ïnftrumentant  fiir  le  derrière 
Du  malencontreux  Chevalier, 

De  la  plus  fanglante  manière , 

Ufa  Ibn  arme  meurtrière  , 

Sans  l’avoir  pu  faire  crier  : 

»Tant,  rien  n’a  pouvoir  de  plier, 

» Julqu’à  la  plainte,  une  âme  fière»  S • 

Auffi , dès  qu’échappé  des  bras 
De  ces  barbares  Satellites , * 

Ou  plutôt  , des  robulles  lacs,  * 

Que  formoient  leurs  (erres  maudites,- 
U (e  retrouve  en  liberté; 

Comme  l’éclair , qui  fend  la  nue  , 
Damis  s’élance , offre  à leur  vue  , 

Deux  piflolets  , dont  chaque  (bir  , 
Contre  toute  attaque  imprévue  , 
Sur-tout  en  galante  entrevue. 

Il  avoit  foin  de  fe  pourvoir  ; 

Mais  qui , dans  cette  cirtondance. 
Qu’un  moins  brave  auroit  su  prévoir, 
N’avoient  rien  pu  pour  (à  défenfe, 

» Madame,  (dit-il,  en  riant. 

Quoique,  tout-au  plus,  d’une  dent  J 
» Qui  n’écoute  que  la  Vengeance, 

» Confixltç  alfez  peu  la  Prudence  «, 

Tome  III,  Q 
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Sans  quoi,  vous  aurici  pu  ravoir. 

En  rendant  la  mienne  un  devoir, 

Pour  mieux  parer  à cette  alarme , 

Vous  prémunir  contre  cette  arme? 

Et  vous  , zélés  exécuteurs 
De  la  fentence  de  Madame  ; 

Vous  jugeriez  trop  mal  d*une  âme, 

lnfen£ble  à tant  de  faveurs ?•.« 

« 

Prenez  ces  verges  ? . . Prenez  , dis-je  ?♦  *: 
Tcus  deux  , avez  meme  vigueur, 
FufHgez  mon  fuftigateur  ; 

Et  qu’à  Ton  tour  , il  vous  fudige  f*  • #; 

ObéilTez , Marauds  ? • . . Sinon  , 

Voici,  qui  m’en  fera  railbn*. 

A ce  propos,  MeJJîeurs  pâliflent. 

Se  regardent ....  Puis  obcilTent. 

A vous , Madame , maintenant  ? 

—A  moi  l — • Point  de  bruit  ! . . Avous- 
méme: 

La  Juftice  parle  ; je  l’aime. 

Et  vous  dois  un  remerciment, , • 


* En  leur  montrant  les  pUloleu. 
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Vous,  MinUhes  de  ù.  vengeance, 
Acquitez,  ma  reconnoiffance  ; 

Pour  que  tous  les  cinq , délbrmals  , 

Par  honneut , forcés  au  fllence , 

Puiflions  vivre  , & mourir  en  paix? 

Ce  que,  (ur-tout,  de  cette  hllîoîre. 
Tout  Ledeur  aura  peine  à croire, 

C’eft  qu’à  cet  arrêt  foudroyant , 

Dont  tout  lui  prouvoit  la  juûice  , 

‘La  Marquife  défefpérant. 

Quelque  dur  que  fût  Ibn  Hipplice, 

De  pouvoir  obtenir  merci  ; 

Loin  de  montrer  , dans  là  détreflè  , 
L’ombre  même  de  la  foibleffe  , 

L’endura , lans  pouffer  un  cri  ! 

Sur  quoi , touché  de  Ibn  courage , * 

Damis  lui  dit , d’un  ton  plus  doux  t 
Pour  qu’après  ce  cruel  orage. 

Le  calme  renaiffe  entre  nous  ; 

Et  que  quittes  l’un  envers  l’autre , 

Tous  deux  faits  pour  nous  rapprocher, 
Sur  un  débat , tel  que  le  nôtre. 

Nul  n’ait  rien  à fe  reprocher  ; 

Je  me  crolrois  très-condamnable 
Si  Madame , de  ce  Procès, 

Qij 
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» A tous  deux  fi  peu  profitable , 

Supportoit  feule  tous  les  frais. 

AInfi , Meflieurs , pour  cette  Affaire  ji 
A votre  digae  minifière, 

Q_ue  promit-on  ? — Douze  louis, 
i-i-  Adieu,  Marquife. , . En  voilà  fix. 

Par  M»  D»  Lt  P » • • c 
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. EN  TOUS  ÉTATS, 

.ON  TROUVE  DES  HÉROS. 

I 

Anecdote  Françaifé, 


\jTEORGE  Maréchal^  né  à Calais^ 
en  1658,  d’un  père,  Officier  d’infan- 
terie , iflu  de  parens  nobles,  mais  peu 
riches,  ayant  été  blefle  à la  bataille  de 
Jîocrui, 's’étoit  vu  forcé,  après  la  mort 
de  fon  père , de  fe  livrer  'a  l’étude  de 
la  Chirurgie , & fes  fuccès  lui  avoient 
mérité  la  place  de  Chirurgien-Major 
de  Gravelines*^  petite  ville  de  guerre  , 
entre  Calais  &.  Dunkerque  ^ oîi  il  avoit 
pris  femme. 

Il  y jouiCoit  de  toute  la  confidéra- 
tion  que  fes  talens  perfeélionnés  par  la 
pratique  de  fon  art , jointe  aux  moeurs 
les  plus  fimplesôc  à la  probité  la  plus  in- 

Qiij 
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tégre , lui  avoient  acquife  ; lorfquc  s’ap- 
■percevant  du  déptfriflement  de  la  fanté 
d’un  fils  unique , âge  d’environ  dix-huit 
ans , digne  de  toute  fa  tendrefle  , & 
que  les  progrès  qu’il  faifoit , fous  fes 
yeux  dans  la  même  profefiion  , lui  ren- 
doient  encore  plus  cher;  il  le  prit, un 
jour,  en  particulier,  & lè  prelîa  de  lui 
en  dire  la  caufe. 

L’extrême  embarras  du  fils , & les 
de'tours  qu’il  employa  pour  fe  difpen- 
fer  de*  répondre  préçifément  aux  quef- 
tions  du  Père , n’ayant  fait  qu’ajouter 
.aux  inquiétudes  de  celui-ci  ; il  crut  pour- 
tant , fans  infifter  davantage  fur  ce  fu- 
jet , devoir  fe  borner  à l’obferver  de 
façon  que  lé  fecret  du  jeune  homme 
n’en  fût  biefitôt  plus  un  pour  lui. 

•Mais  quelqu’attentif  & quelqu’éclaire 
que  foit  en  pareil  cas  l’œil  d’un  père, 
plufieurs.  jours  s’étant  écoulés  fans  que 
rien  confirmât  les  foupçons  qu’il  avoit 
conçus , &.  les  progrès  du  mal  deve- 
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nant  pour  lui  d’autarft  plus  efFrayans  i il 
faifit  le  moment  où  le  jeune  homme  fe  * 
trouvoit,  un  jour,  avee  lui  dans  fon  cabi^ 
net , pour  en  fermer  la  porte,  & pour 
lui  dire  : Vous  ne  fortirez  pas  d’ici  9 

» mon  fils , fans  vous  être  ouvert  k 
y moi  fur  la  maladie  dont  la  caufe  , 

» quelle  qu’elle  puilTe  être , vous  con- 
V duit  aufîi  rapidement,  qu’infaillible- 
» ment  au  tombeau, ..  .Eh  !. quel  fe- 
5»  cret , mon  cher  enfant , devez-vous 
y avoir  pour  un  père  ? Craindriez-vous 
y de  trop  rougir  à fes  yeux  de  quel- 
y que  attachement  que  vous  vous  ef- 
y forcez  en  vain  de  vaincre  ; ou  des 
y fuites  de  quelque  foiblefie , que  votre 
y âge  a toujours  droit  de  rendre  fi  par- 
•y  donnables  ?..  Eh  I n’ai-jepas  été  jeune, 
y ainfi  que  vous  ?...  Parlez  donc , mon 
» fils  ? Ceft  un  père  , c’eft  un  ami  qui 
■y  vous  en  prie;  & s’il  le  faut,  qui 
y vous  l’ordonne  , au  nom  de  ce  que 
y vous  lui  devez,  autantqu’à  votre  mère, 

Qiv 
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9 qui  meurt , ainfi  que,  moi , d’inquié- 
9 tude,  eu  e'gard  à l’état  aufli  déplo- 
' 9 rable  que  menaçant  de  votre  famé  ?» 

» Hélas!  mon  père  ( lui  dit  le  malade, 

9 én  tombant  dans  fes  bras  ) l’excès  de 
9 vos  bontés , quelle  que  pût  être  ma 
» répugnance  à vous  faire  l’aveu  d’une 
9 foiblelTe  dont  j aurois  pu  rougir  à 
vos  yeux , m’eût-il  permis  de  réfifler 
9 fl  long-tems  à ce  tendre  intérêt  que 
9 ma  fituaiion  vous  infpire  ?...  Non, 

9 mon  père;  non,  mon  ami!  (puifque 
9 VOUS  m’honorez  de  ce  titre  ) mais 
9 mon  mal  procède  d’une  caufe  que 
9 je  craignois  d’autant  plus  de  vous 
9 confier  , que  j’ai  afl'ez  profité  de 
9 vos  inftrucdions pour  être  convaincu, 

9 .que  rien  maintenant  ne  fauroit  la  dé- 
9 truire...  Et  vous-même  en  pourrez 
>■  bientôt  juger.  « 

A c&  propos  , le  père  frémifTarit, 
après'  avoir  interrogé  fon  fils  fur. la  na- 
ture de  fes  fouffrances , 6c  s’être  affuré 

) 
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tant  par  fes  mains  que  par  fes  yeux  > 
de  leur  funefte  caufe,  finit  par  prier 
le  malade  de  le  lailTer  , jufqu’au  len- 
demain , a fes  réflexions  j & fur-tout , 
de  ne  rien  dire  à fa  mère  du  réfultat 
de  leur  entretien. 

Le  jour  fuivant , tandis  que  fon  époufe 
étoit  fortie  , il  le  rappelle  dans  fon  ca- 
binet. ^ 

« Mon  enfant,  (lui  dit-il,  en  Tembraf- 
9 fant  ) ta  mort , que  tu  parois  envi- 

V fager  avec  tant  de  fang  froid,  en- 
9 traîneroit  plus  que  probablement., 

9 la  mienne ....  Puis-je  compter  alfez 
9 fur  ton  courage , pour  efpérer  que 
9 tu  confentes  à une  opération  dou- 
9 loureufe  , que  ta  fituation  rend 
» fl  prelfante , qu’un  jour  perdu  , 

9 peut  m’ôîer  tout  efpoir  l Sans 
5>  elle , tu  es  mort  > par  elle , tu 

y peux  revivre.,..  Et  contre  un  , 
y mal  , dont  la  fuite  efl  une  mort 

V certaine  , que  rifque  - 1 - on  d em-^ 
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y ployer  iin  remède , quelqu’extrêmc 
» qu’il  foit  , & dont  rien  , jufqu’ici,  ne^ 
y me  prouva  i’inéfficacitè  1 Auquel  ton 
y père  même  (à  quoi  qu’il  puifle  s’ex- 
y pofer  ) ne  balance  pas  de  bazarder  fa 
y main  1 » 

« Ab  ! mon  père  ! ( s’écria  le  jeune 
y bomme , dans  un  tranfport  , où  la 
y furprife  , la  joie  & l’admiration , écla- 
y toient  à la  fois  ) Ab,  mon  digne  fit 
y refpe<51able  père  ! Comptez  fur  mon 
y courage  ; 6c  difpofez  d’un  fils  qui 
y déjà  fe  croit  trop  heureux  d’avoir 
y trouvé  dans  votre  cœur  des  fenti- 
y mens  pour  lui , dont  rien  jamais  ne 
y pourra  l’acquitter  envers  vous.  — 
y Eh  bien,  mon  fils , puifque  tu  fens 
y combien , en  cette  oçcafion , le  fecret 
y nous  eft  nécefîàire  ; ôt  que  ta  fer- 
y'meté  , non feulement  me  raflure 
y moi-même , mais  femble  juftifier  dans 
y mon  cœur  l’efpoir  de  te  fauver-  écoute, 
y ôc  vois  fi  le  projet  que  j’ai  conçu  ^ 
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n’a  rien  qui  puiffe  te  déplaire  ?... 
» Dès  Dimanche  prochain, (ceft-à-dire, 
» dans  trois  jours  ) tandis  que  tout  ce 
9 qui  compofe  ma  maifon  fe  fera  ren- 
» du  fuivant  l’ufage , à la  Paroifle  ; 
> on  viendra  m’y  chercher  pour  un 
» prétendu  malade,  en  grand  danger: 
» je  t’ordonnerai  de  m’y  fuivre.  Et 
» fans  que  ta  mère  puiflè  rien  foup- 
» çonner  de  mon  deffein , nous  nous 
» rendrons  ici , où  j’aurai  tout  préparé 
» pour  l’opération , d’où  dépend  ta  vie 
» & la  mienne. . .Y  confens-tu,  mon 
» fils  ? •—  Oui , mon  père , & vous 
» pouvez  compter  fur  mon  courage.  — * 
» En  ce  cas , terminons  donc  enfin  un 
» entretien  , dont  la  longueur  pourroit 
» allarmer  ta  mère;  & joins  tes  vœux 
aux  miens , pour  que  le  Ciel  daigne 
concourir  au  fuccès  de  mon  entre- 
V prife.  9 

Au  jour  fixé  , l’Opération  , que  le 
jeune  homme  fupportoit  en  Héros  , 

Q vj 
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étoit  prefque  finie  ; lorfque  la  mère 
rivant  de  l’Eglifc,  & paflant  dans  un 
cabinet  , au  rez  de  chaufîëe,  y vit 
quelques  gouttes  de  fang  tombant  du 
plancher  d’en  haut,  & poufTa  des  cris 
qui  bientôt  attirèrent  tout  ce  qui  com- 
pofoit  fon  domeftique. 

<(  Montez  vite,  là  haut  ? ( s’ëcriac 
t-elle)  , & voyez  d’où  part  ceci  ? » 

, La  porte  eft  fermée  , Madame  , ( liti 
dirent-ils,  en  revenant.)  — Fermée? 

& le  fang  coule  encore  l . . Ah , Ciel , 
mon  mari,  mon  fils  même,  tous  les 
deux  font  afTaffinés  ! 

Cette  Dame  alors , perdant  la  tête, 
vole  à la  fenêtre , appelle  à grands  cris 
lé  fecours  des  citoyens , qui  fortoient  * 
de  l’Eglife , & dont  en  un  inflant  la  mai- 
fon  eft  remplie  ; elle  leur  fait  part  de 
fes  craintes , les  preiTe  de  monter  au 
cabinet  de  foh  mari  ; & fi  perfonne  ne 
répond , d’en  enfoncer  la  porte. 

Pendant  tout  ce  tumulte,  ôc  fana  • 


Digitized  by  Cooglc 


INTÉRESSANTES.  jyj 
que  rien  eût  le  pouvoir  de  îe  dif- 
' traire,  le 'père  achevoit  fon  Opératioa, 
Dès  qu’il  l’eut  termine'e  : « Monfieur , 

( dit-il  ,'^en  ouvrant , au  Commandant 
de  la  ville , que  cet  efclandre  venoit 
auÆ,  d’attirer  chez  lui  ) « Vous  voyez 
» le  plus  heureux , ou  le  plus  malheu- 
» reux  des  pères  !...  Mon  fils  alloit 
» mourir  viélime  d’une  maladie  , que 
» tout  autre  eût  regardée  comme  incu- 
» rable, . • .J’ai  tout  rirqite,  dans  l’ef- 
» pe'rance  d’y  apporter  remède.  Si  le 
» fuccès  remplit  mes  vœux , nous  vi- 
^ yrons  l’un  & l’autre, . .Au contraire, 

» je  fuis  fon  afTaffin  , & le  fuivrai  fans 
T me  plaindre  au  tombeau.  » 

• La  réputation  de  Maréchal  étoit  trop 
folidement  e'tabîie , pour  que  le  Com- 
mandant & les  témoins  de  cette  fcène,  • 
aujfli  neuve  qu  iniéréflante,  ne  fufîènt 
pas  touchés  de  ce  ^eélacle. 

Auffile  Commandant,  après  les  avoir 
.tous  congédiés , n’eut  - il  rien  de  plus 
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prefTé  que  de  defcendre  chez  la  Dame, 
qu’il  trouva  plus  morte  que  vive  , & 
de  la  raflûrer  fur  le  fort  de  fon  epoux 
& de  fon  fils , en  partant  de  la  con- 
fiance que  lui  infpiroient  les  talens  gé- 
néralement connus  du  courageux  Opé- 
rateur. 

Le  fuccès  de  fa  tentative  fut  en  effet 
heureux , au  point , qu’en  moins  d’un 
mois , fon  fils  , recouvrant  la  fanté , 
combla  de  joie  fa  famille  & la  ville 
entière.  * 

fef) 

Une  âme  fenfible , à qui  l'Editeur  de^ 
mandoit  fon  fentiment  fur  cette  Anec- 
dote, qu'il  venait  de  jetter  fur  le  pa* 


* L’Editeur  qui , très-jeune  encore  , a plus 
d’une  fois , entendu  raconter  cette  hifîoîre  à 
fbn  père , qui  avoît  beaucoup  connu  Maré- 
chal , ne  peut  aujourd’hui  fe  rappeller  , préci- 
fément , quelle  ctoit  la  maladie  dont  il  s’agit* 
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fier , ne  lui  fit  d’autre  réponfe , que 
celle  de  s'écrier  : Quel  PERE  I Quel 
FILS  ! 

\ * 

B.  Ce  fils  eft  ce  même  Ma-* 
réchal^  qui  après  la  mort  de  fon  père, 
étant  venu  s e'tablir  à Paris  , fe  diftin- 
gua  tellement  dans  fon  art,  qu’après  y 
avoir  acquis  la  re'putation  la  plus  bril- 
lante & la  mieux  mérite'e  ; appelle  à 
Verfailles,  pour  être  confulté  fur  une 
maladie  de  Louis  , loin  de  pro- 
fiter de  cette  occafioii  pour  fa  fortune, 
revint  à la  Capitale , après  avoir  donné 
fon  avis.  Qui  fuccéda  à Félix  dans  la 
place  de  Premier  Chirurgien  du  Roi, 
& trois  ans  après  obtint  une  charge  de 
Maître-d’Hütel , & des  lettres  de  No- 
bleife , dont  il  auroit  pu  fe  pafièr,  en 
faifant  revivre  celle  de  fes  ayeux. 

Cet  habile  homme  mourut  en  1736, 
à 76  ans,  dans  fa  Terre  de  Biéyre y 
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que  Louis  XI , toujt)urs  grand  en 
toutes  chofes  , avoit  en  fa  faveur  , e'ri- 
ge'e  en  Marquifat. 

Sa  poflérité  fubfifte  encore  à Paris, 
avec  honneur,  fur-tout  dans  le  Marquis 
de  Bièvre  * qui,  jeune  encore,  vient 
de  fe  diftinguer  dans  fa  Come'die  du 
Séducteur  , en  cinq  aétes  & en  vers  , 
(entreprife  de  tous  tems  , très-difficile, 
& fur-tout  aujourd’hui  ! ) par  un  fuccès 
que  la  leéiure  même  n’a  point  affoibli. 

Son  arricre-petit-fils  , Meftre-de-Camp  de 
Cavalerie,  Ecuyer  ordinaire  de  Monsieur, 

• t • t / 


I 
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TRAITS  HISTORIQUES, 

ETAUTRES. 


Louis  XlP^,  pafTant  par  Reims  , 
en  1666  y fut  harangué  par  le  Maire, 
qui  lui  préfenta  des  bouteilles  de  vin, 
& des  poires  de  RoulTelet  sèches , 
avec  ces  mots  : Sire  , nous  apportons 
à Kotre  M.ajejU  y notre  Vin  y nos  Poires 
& nos  cœurs  ; c'ejl  tout  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  dans  notre  Ville. 

Le  Roi  lui  frappa  ( en  fouriant  ) fur 
l’épaule,  en  lui'difant:  Voilà  comme 
y aime  les  Harangues  ! * 

9 

Bourvalais  , riche  Maltôtier,  deman- 
doit  un  jour  à Madame  Cornuely  ce 
que  c’étoit  que  1 Opulence  ?. . . •C'ejl^ 
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luirëpondit-elle , V avantage  qiiim  Ma-^ 
raud peut  avoir  fur  un  honnëce-homme, 

M.  de  Turenne  difoit  d’un  poltron  : 

Que  des  trois  opérations  de  Vefprit  ^ 

, il  n'avoit  que  Vappréhenfion. 

Le  Duc  d‘ Us^ès , promettoit  un  jour 
au  Poëte  Théophile , de  le  porter  en 
toute  occafion  : c eft-à-dire  de  l’aider 
de  fei-Tervices.  A quoi  l’autre  répon- 
dit y fur  le  champ  : / 

Motifèîgneur , je  vous  remercie  : 

Tant  d’honneur  je  n’ai  mérité  ! 

Car  /î  de  vous  j’étois  porté  , 

On  me  prendroit  pour  le  Meflîe. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine^  fe  voyant, 
un  jour,  avec  quinze  Princes  Alle- 
mands , de  mauvaife  intelligence  entre 
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eux , contre  l’armée  de  France  , com- 
mandée par  M.  de  Turenne^  dit  par 
un  efpèce  d’efprit  profétique":  Nous 
voilà  fei:^e  Princes , par  la  grâce  de 
Dieu  , qui  allons  être  battus  de  la  fa- 
çon d'un  feul  Prince  y par  la  grâce 
du  Roi  de  France.  Ce  qui , en  effet , 
arriva. 

é 

Augujlin  Carache  , frère  ^Annihaly 
ayant  fait  un  grand  difcoursà  la  louange 
de  ce  groupe  admirable  de  Laocoan  & 
de  fes  enfans  j comme  on  s’étonnolt 
xpxAnnibal  ne  difoit  rien  fur  ce  Chef- 
d’œuvre  , qui  a fait  l’admiration  de 
tant  ^e  fiècles  ; Annibal  prit  un  crayon , 
& le  delîina  contre  le  mur  de  la  falle, 
attili  exaélement  que  s’il  l’avoit  eu  fous 
les  yeux.  Puis , fe  tournant  vers  fon  frère  : 
Les  Poëtes  ( dit-il  ) peignent  avec  la  pa- 
role i & les  Peintres  parlent  avec  le 
pinceau.  , ' 
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Jean  de  Afa/zr/wr,  Evêque  de  V alenee^ 
frère  du  fameux  Blaife  ^ Maréchal  de 
France , ne  fe  repentit  jamais  d'être 
attache'  à la  Religion  , qu’après  qu’il 
eut  goûté  les  plaifirs  dw  monde  dans 
^fes  diffe'rentes  AoabalTades.  AulTi  fon  ' 
frère  dit-il , dans  fes  Mémoires  : qu’af- 
f Rant , un  jour , à une  haute  MelTe 
où  cet  Evêque  pontificioit  ; comme 
il  eût  entonné  Credo  in  Ueum  ^ï\ 
retourna  vers  les  Gentilshoihmes  de  fa 
compagnie  » en  leur  difant  : Qu\il  pre- 
nait aâe  de  ce  que  fon  frère,  V Evêque  y 
croyait  en  Dieu , ny  ayant  pas  cru 
jufqu'alors. 

Le  Cardinal  de  Kickelieu  avoit  une 
troupe  de  Mufieiens,  au  nombre  def- 
quels  étoit  un  Abbé,  qui  jouoit  fupé- 
rieu  rement  de  la  baffe  de  viole  , alors 
extrêmement  en  vogue.  Cet  Abbé , très- 
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Borné  d’ailleurs,  & cependant  aflêz  mé^ 
chant,  avoit  le  front  très-étroit.  Sur 
quoi  l’Abbé  de  Boisrobert  ^ qui  avoit 
eu  3 s’en  plaindre , & qui  ne  cherchoit 
que  les  oc  calions  de  divertir  le  Cardi-  • 
nal , feignit  un  jour  de  fe  reconcilier 
avec  le  Muficien  ; & pour  lui  prou- 
ver qu’il  étoit  fans  rancune,  l’avertit 
que  s’il  vouloit  profiter  de  l’eftime  que 
Son  Eminence  avoit  pour  lui , il  fal- 
loir qu’il  fe  hâtât  de  lui  demander  l’Ab- 
baye de  Crâne  - étroit , dont  le  Titu- 
laire venoit(lui  avoit-on  dit) de  mou-? 
rir.  Et  au  cas  qu’il  vous  l’accorde  ( ajouta 
Boïsrob^rt  ) vous  irez  fur  le  champ 
chez  le  Secrétaire  de  S.  E. , pour  qu’il 
vous  dife  dans  quelle  Province  eft  cette  , 
Abbaye. 

Après  beaucoup  de  remercîmensfit 
de  proteftations-  de  fe  reflouvenir  du 
bon  avis  qu’il  lui  donnoit  , l’Abbé  volè 
chez  le  Minifire , &.  lui  demande  l’Abf 
baye  de  Crâne-étroit,  JjC  Cardinal  qui 
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dans  le  moment  fe  douta  que  cet  homme 
n’avoitpului  être  envoyé  que  par  Bois-^ 
robert , faifant  effort  pour  conferver 
fon  férieux , lui  dit  ; Oui  da , M,  T Abbé, 

^ je  vous  accorde  , avec  plaifir  , l’Ab- 
baye de  Crâne  - étroit  ; & je  ne  doute 
point  que  vous  ne  la  confervie^  le  rejle 
de  vos  jours. 

Alors,  l’Abbé,  comblé  d’aife,  ne  perd  • 
point  de  tems , & va  du  même  pas , 
chez  le  Secrétaire^  du  Miniftre , homme 
très-grave  & .n’aimant  point  à rire  ; 
qui,  fur  la  demande  de  l’Abbé,  ima- 
ginant qu’il  étoit  envoyé  pour  fe  mo- 
quer de  lui , après  l’avoir  toifé  de  la 
tête  aux  pieds  , lui  dit,  de  l’air  &-du 
ton  le  plus  méprifant  : Que  Diable  ve- 
ne:^vous  me  lanterner  , avec  votre  Ab-- 
baye  de  Crâne-étroit? , . ,Appre- 
ne:{^ , Monfieur  le  Vifionnaire , que  cet 
Abbaye  ne  fubjifle  que  fur  votre  front  ? 

& laijfei^-moi  en  paix. 

Le  pauvre  Abbé,  fentant  alors  qu’il 
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ctoit  joué , fe  hâta  de  fe  retirer  chez 
lui , pour  fe  fouftraire , fur-tout  dans  les 
premiers  mcmens , à la  rifée  des  cour- 
tifans  du  Cardinal. 

Lorfque  la  Reine  Chrîjlîne  dt  Suède 
vint  en  France  , en  1656  , Louis  XlP^y 
impatient  de  voir  une  Souveraine  dont 
la  Renommée,  l’avoit  fi  fouvent  entre- 
tenu , s’étoit  rendu  , avec  Monjieur  , 
au  château  de  Chantilly , dans  le 
delTein  de  la  voir  fans  en  être  connu. 
Le  Cardinal  Malaria , ayant  en  con- 
féquence,  préfenté  les  deux  frères  à 
cette  Reine  , comme  deux  jeunes  Gén- 
tils%hommes  qui  defiroient  la  faluer; 
le  Roi  s’approcha  d’elle  avec  refpeél, 
& la  complimenta  avec  tant  de  dignité, 
que  Chrifline^  qui  le  devina  fur  le  champ, 
ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  ; Que  ce 
jeune  Gentilhomme  poffédoit , au  plus 
haut  degrés  les  qualités  d'un  très  grand 
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Le  Baron  des  Coutures  , dont  nous 
ivons  une  traduiftion  de  Lucrèce , ayant 
a^'pris  que  fes  cre'^nciers  (car  il  en  avoit 
& n’en  rougifToit  pas  ) avoient  obtenu 
une  l'entence  contre  lui , & qu’ils  pro- 
î .noient  de  faire  vendre  fes  meubles , 
fe  hâta  de  les  prévenir,  en  les  fai- 
fant  enlever,  fans  bruit,  dès  la  nuit 
même.  Un  Huiffier  étant  arrivé  ,1e  len- 
demain, & ne  trouvant  perfonne  chez 
lui , fit  appeller  un  Commiflaire , & 
ouvrir  la  porte  par  un  Serrurier.  Mais 
très-étonné  de  ne  trouver  que  les  quatre 
murailles  , ils  le  furent  un  peu  plus 
encore  , en  y lifant  ces  quatre  vers , 
en  très-gros  caraélères  : 

Créanciers,  maudite  Canaille, 
Coramiflaires,  Huifliers,  Recors, 

Vous  aurez  bien  le  Diable  au  corps, 

Si  vous  emportez  la  muraille  ! 
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r 'Un  Miniftre  du  Grand  - Seigneur , 
arrivant  de  Conftantinople  à RomCj 
avoit  tellement  dans  la  tète  les  gran- 
deurs de  llEmpire  Ottoman  , que  fai- 
fant  fa  harangue  au  Pape  Léon  X; 
après  lavoir  appelle  comme  Saint  Ber- 
nard : Abel  , par  fa  primauté , NoÉ 
par  fon  Gouvernement , Mflchise- 
DE  CH  par  fes  ordres  , Aaron  par  fa 
dignité^  il  ajouta  comme  une  exprefîion 
fuperlative  a toutes  les  autres  : Il  Sul- 
îano  délia  Chiefa  Catholica . e il  Grand- 

0 

Turco  delli  Chrf  iani.  * 


/ 


Le  Poëte  Lignière  étoit  fort  faty- 
Tique  ; & malheur  à ceux  qui  fe  trou- 
voient  en  butte  à l’humeur  qui  fouvent 
Je  dominoit  ! Tout  le  monde  a fû  ce 
qu’il  en  a coûté  au  pauvre  Chapelain^ 
pour  avoir  été  un  peu  trop  fncère 
avec  lui.  I.es  particularkés  de  cette 
fameufe  querelle  font,  que  Ligniere  étant 
Tome  lll,  R 
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venu  montrer  des  vers  à Chapelain: 
M.  le  Chevalier  ( lui  dit  celui  - ci , 
» après,  en  avoir  pris  leèluré  ) vous 
» avez  beaucoup  d’efprit  & de  ionnes 
» rufes.  C en  eft  aïïez  pour  être  heu- 
» reux  : ne  faites  plus  de  vers.  La  qua- 
» Hté  de  Poëte , à moins  d’être  fupe'- 
» rieur,  eft  me'prifable  dans  un  homme 
» de  qualité  ^comme-  vous.  » 

Lignièrc  outré  de  ce  propos  , plus 
choquant  à fon  gré  que  fi  Chapelain 
lui  eût  dit  que  fes  vers  étoient  mau- 
vais , réfülut  de  s’en  venger , & ht  cette 
ingénieufe  Parodie  du  Cid  ^ que  l’cn 
attribue  faulTemeht  à Boileau  , qui  n’en 
a fait  que  la  dernière  fcène.  Fiiretière 
fit  les  fiances  ; & Boileau  trouva  la 
Pièce  aflez  plaifante  , pour  ne  point 
dire  qu’il  n’en  étoit  pas  l’Auteur. 

Figuière  n’étoit  rien  moins  que  dévot  ; 
gj.  Boileau  qui  ne  cherchoit  que  l’oc- 
cafion  de  lui  donner  un  coup  de  dent, 
dit  un  jour , aflt  z plaifammem , en  par- 
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J^nt  de  lui  :.<<  Que  le  feul  aéle  de  Re- 
» ligion  qu’eut  jamais  fait  cet  homme, 
étoit  d’avoir  bu  toute, l’eau  d’un  bé- 
» nitier  j parcequ’une  de  fes  Maîtrefles 
» y avoit  trempé  le  bout  du  doigt.  # 

M.  Moifenete  de  Brleux  , Confeil-^ 
1er  au  Parlement  de  Met:^ , demeuroit 
à Caën^  ia.  patrie  , où  il  tenoit  Acadé- 
niie  de  Beaux  Efprits,  ôc  faifoit  fort  bien 
des  vers  latins.  C’eft  de  lui  qu’eft 
cette  Epitaphe  Françaife  du  fameux 
Scan  O II: 

Voir  les  Bis  tout  en  pleurs  y eji  une^étrange 
cliofe  y 

Et  qui  furprend  d'abord. 

^ais  qui  ne  furptend  plus  y quand  on  en 
fa  .t  la  caufe  : 

Hélas  leur  père  eJl  mort* 

' Le  Marquis  , vrai  périt  maître, 
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qui  en  vouloit  au  vieux  ^Scdrarnouchej  - 
étant  un  jour’ à la  Comedie  Italienne,, 
-jetta  aux  pieds  de  cet  Adléur , une  paires 
de  petites  cornes  de  chevreuil , en  lui . 
criant  : Qu'il  ramaffât  fes  cornes.  Sca^^ 
raîTiouche  les  prit , & apres  s etre  tate 
le  front , les  lui  rejetta  en  lui  criant  : 
Monfiem  , j'ai  encôre  mes  cornes  : il 
faut  que  celles-ci  /oient  Içs  vôtres,  - 

FerJinctn.d{^  dit-- le  Catholique') 
peut-être  le  plus  grand  Roi  quait  ja- 
mais eu  l’Efpagne , mais  en  même  tems^ 
le  plus  fin , le  plus  fourbe  & le  plus 
éruel  des  hommes.  Le  trait  fuivant 
peut  en  faire  juger  : En  témoignant  à 
fon  Vice-Roi  de  Napîçs  fon  mécon-f 
tentement  de  ce  qu’un  Courier  de  la 
Cour  de  Romç  avoit  publié  dans  ce 
Royaume  un  Mandat  de  cette  Cour, 

voici  ce  qu’il  lui  écrit  : 

, ^ Ayez  foin  de  faire  une  extieïji& 
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» diligence  pour  'ratrapper  > le  Goürier 
» qui  .vous  pcéfenté  ledit  Brevet , 
» s’il  eftf encore  dans  le  Royaume] 
» & . fl;  vous  pouvez  Favoir , faites  en 
» forte  qu’il  renonce  , & qu’il  fe  de'- 
» porte  de  la  fignificai.ion  qu’il  vous 
» en^  a ^ fai  t e , ,un  b.on  ade  que 

» voiis  lui  en  ferez  palTer , & faites- 
» le  pendre  enfuhe  , fur  le  champ  *. 
» Que  û vous  ne  pouviez  pas  le  ra- 
» traper  , faites  prendre  ceux  qui  l’ont 
y alïifté^  &.  en  faites  faire  bonne  jul- 
>>^tiee  par  nos.  Juges  d'Afcoli  ] & qu'ils 
^ .foient  fi  bien  recommandes  dans  des 
» cachots  du  Château  neuf  ^ que  per- 
fonne  ne  fâche  ce  qu’ils  feront  de^ 

V venus.  , Obligez -les  aulfi  de  retrac- 
» ter  & de  fe  Séfifter  de  ^^out  tel  adie, 

V que.ee  puifle  être  qu’ils  aurontpaf- 
fé  en  cette  occafion,  Qu’on  dife 


* Quel  étoit  'donc  le  crime  de  ce  pauvre 
Courier?,.,  * - ' - ^ c' . ' 

R iij 


\ 
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» & qu’on  fafle  à Rome  tel  rapport 
» au  Pape  qu’on  voudra.,  ne-  vous  en 
> fouciez  pai  Ceft  ce  que  nous  vous 
» mandons  bien  exprelTement , &c.  ' 
'Donné  en  la  ville  de  Burgos  ^ le 
22  Mai  1 508.  -•  ' 

' : ' ' Signé  'LE  ROI.'  V 

. ..  Azarçon  ,-Secrétairei\ 


« 


D'Aubîgné**^ en  parlant  de  Jeanni 
d'Alhret  , mère  du  Roi  Henri  ïf^  i 

» ' ■ •'  •<  ' ' ' ' ’ C*  ' 

» Femme  ( dit-il  ) n’àyant  de  femme 
y que  le  sexe,  entière  aux  diofes  viriles , 
y rèfprit  puidant  aux  grandes  affaires  y 
y le  cœur  invincible  îj^ix  grandes  ad- 
y verfités.  . 

Tacite  a-t-il  jamais  mieux  peint  ?> 


* Quelle  Catholicité! 

**/Dans  fes  Mémoires,. 


■4 
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André dd  Çajîagne ^ Peintre  Italien', 
fecrettement  jaloux  des  talens  de  Do- 
minique ^ fon  intime  ami,  l’attend  au 
c^in  d’une  rue  de  Florence^  & l’af- 
fafline.  Dominique  bldfle  , fe  fait  por*- 
ter  chez  fon  ami  Cajlagne  ^ & meurt 
dans  fes  bras. 

Quel  fujet  pour  un  Drame,  bien  noir  ? 


GaleaT^  , Duc  de  Milan  ^ en  accor*- 
dant  des  lettres  de  NoblelTe  ôt  de  grand* 
privilèges  k la  famille  del  Maino  , dont 
ëtoit  une  de  fes  MaîtrelTes , y infe'ra 
le  motif  fuivant  ; 

Ob  deledationem  corporis  ab  illâ  no- 
his  prccjlitam. 

Racine  & Boileau  s’entretenoient  un 
jour  avec  Madame  de  Maintenon  de 

R ir 
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la  Poëfie;  & Boileau  déclamant  avec 
chaleur  contre  la  Poëfie  burlefque,  dit , 
dans  fa  colère  ; « heure?ifement  ce  mi- 
V férable  goût  eft  prefque  pafle  ! On  ne 
lit  plus  * même , que  dans  les 

5>  Provinces.  Son  ami  rompit  ceüe 
converfaiion  le  ^utôt  qu’il  lui  fut  pof- 
iible  î &.  lorfqu’ils  furent  feuls  .-.Pour- 
quoi donc  ( lui  dit-il  ) parlez-vous  de- 
vant elle,  de  ce  pauvre  Igno^ 

■xez-vous  1 intérêt  qu’elle  doit  y prendre  ? 
«—  Hëlas,  non  J mon  ami!  ( s’écria  le  faty- 
rique  , Mais  c'efî  toujours  la  première 

■choj'e  qiïe  j'oublie  ^ quand  je  la  vois. 

* 

> r 

Malgré  la  remontrance  de  foh  ami, 
Boileau  , un  jour,  .au  lever  du  Roi  , 
eut  encore  la  même  diftraélion.  On  y 
parloit  de  la  mort  du  Comédien  Poif- 
fon.  C’eft  une  perte,  (dit  le  Roi  ) il  étoit  ■ 
bon  Comédien  . . . .Oui  , re^rn Boileau^^ 
pour  faire  un  Don  Japhet  d'Arménie 
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il  ne  brilloit  que  dans  ces  miferables’ 
Pièces  de  Scarron.  Racine  lui  fit  figne 
de  fe  taire  j &.  lui  dit , en  particulier  ^ 
Je  ne  puis  plus  paroître  avec  vous  à la' 
Cour,  fi  vous  continuez  d’être  fi  im- 
prudent./’e/z  juïs  honteux  lui  répon- 
dit l’autre  ) mais  quel  ejl  Vhomme  à 
qui  il  n'échappe  point  une  fottife  ? 

Philippe  Sidnay  , Auteur  du.  Roman 
de  V Arcadie , fous  le  règne  àiElifabeth , 
ayant  été  blelTé  à la  cuiffe  dans  une 
rencontre  des  Anglais  & des  Efpagnols, 
près  de  Zutphen^  en  Hollande , étant 
dévoré  de  foif , on  parvint  à lui  trou- 
ver une  bouteille  de  liqueur.  Gomme 
il  alloit  boire, un  pauvre  Soldat,  dans 
un  état  aufii  déplorable  que  le  fien, 
apporté  près  de  lui , tout  fanglant , &. 
défiguré , tournoit  fes  yeux  mourans 
fur  cette  bouteille.  Sidney  le  remar- 

Rv 


J94  P I È C E s 

que,  & la  lui  donne,  en  lui  difant  : » Morts 
» brave  ami  ! je  vois  que  ton  be- 
# foin  eft  encore  plus  grand  que  1© 
» miemj>  . .. 


/ 
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pi P*  ■ ■ imwmt  tmmin  i 1 1 --,i  1 SSg  I 

*,  1 

SUR 

JUSTE  O U VOS  SE  FONDEL  , ! 

CÉLÈBRE  Auteur  Dramatique  • 
Hollandais. 


Ce  Poëte  eft  aux  yeux  des  Hollan- 
dais, ce  qu’eft  Shakespeare  à ceux  des 
Anglais.  Mais  l’un  étant  aulH  peu  connu 
en  France  que  l’autre  l’eft  alTez  géné- 
ralement aujourd’hui,  nous  croyons  de- 
voir au  goût  de  la  Nation  pour  le  Théâ- 
tre, en  attendant  que  quelque  Littéra-r 
teur  entreprenne  laTraduélion  des  meil- 
leurs Ouvrages  de  F onde.l^  de  donner  une 
légère  idée  de  fes  talens  dramatiques; 

Il  naquit  en  1587,  de  parens 
batijîes , quitta  cette  Seéle , & mourut 
dans  le  fein  de  l’Eglifc  Catholique , 
en  1679,  à 91  ans., Il  a^^oit  débuté 

R vj 

i 
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dans- le  monde  , par  lever  une  bou- 
tique de  bas;  mais  il  finit  par  en  laif^ 
fer  la  direélion  à fa  femme  , pour  fe 
livrer  abfolument  à la  Poëfie. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ce  Poëte 
n’eût  beaucoup  de  génie,  & l’on  crut 
meme  pouvoir,  dire  , à peu  près  de  lui , 
ce  que  la  Motte  Houdart  a dit  d'Ho~ 
mère , dans  quelque  pays  quil  eut 
vécu  5 il  eût  été  un  grand  Poète.  Et 
que  fi , dès  fa  jeunefîè  il  eût  perfec- 
tionné fes  talens  par  l’étude  , puifé  le 
bon  goût  dans  les  foiirces  antiques 
vécu'  dans  un  pays  ainfi  que  dans  un 
fiècle  où. la  Poëfie  eût  été  cultivée,' 
il  eft  plus  que  probable,  ( à ce  qu’a- 
joutent fes  zélés  partifans).  que  fes 
Ouvrages  enflent  égalé  , ou  meme  fur- 
paffé  ce  que  les  anciens  & les  modernes 
ont  fait  de  • plus  excellent.  Mais , par 
malheur,  il  arriva  fur  le  ParnaJJ’e ^hns 
le  fecours  d’aucune  étude.  Il  touchoit 
à fa  trentième  année,  lorfqu’il  s’avifa 
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d’apprendre  le  latin  , peu  de  tems  ^près 
la  langue  Françaife  , & il  en  avoit 
trente-fix  lorfqu’il  fe  fit  enfeigner  la 
Logique  , alors  plus  - propre  à gâter  le 
bon  fens,  qu’à  le  cultiver  & le  polir; 
qui  n’apprenoit , en  un  mot  , qu’à  chi- 
caner , avec  quelque  méthode. 

Le  Tragique  étoit  fon  fort  ; & c’e^ 
à quoi  nous  nous  bornons  maintenant. 

On  lait  que  la  Tragédie  ^5bit  être 
une  aélion  , grande , intérefl'ante  &.  vra!- 
femblable  ; &l  que  l’art  de  la  mettre 
en  œuvre  , confide  à y attacher  le 
fpeélateur  , en  agitant  fes  palTions  j 
qu’il  ne  faut  jamais  laifler  refroidir, 
& qu’il  faut  au  contraire  augmenter, 
jufqu’à  c»  que  le  dénouement  vienne 
faifir  le  cœur  dans  fon  plus  grand 
trouble. 

Or,  l’on  peut  dire  d’abord , que  a/z-' 
del  n’a  pas  toujours  bien  choifi  fes  fu- 
jets , qui  , pour  la  plupart , font  tirés 
de  l’Ecriture  fainte.  Si  c’eft  la  dévotion 
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qui  a déterminé  ce  choix , on  convien- 
dra , probablement que  cette  dévotion 
étoit  mal  entendue.  Qu’on  ne  fuit  le 
fpeélacle  que  dans  l’intention  de  s’amu- 
fer , & non  pas  pour  y entendre  des  fer- 
mons , qui  touchent  d’autant  moins  dans 
la  bouche  d'un  Comédien,  qu’il  en  eft 
çeu  qui  fe  foient  diftingués  par  une 
piété  exemplaire*  Ajoutons  à ceci , 
que  les  ^yftères  & les  miracles , que 
l’on  regarde  avec  refpeél  dans  les  Au- 
teurs facrés , étant  fur  le  Théâtre  hors 
de  leur  fituation  naturelle,  on  a de  la 
peine  à les  confidérer  là  , comme  les 
objets  d’une  foi  qui  impofe  filence  à‘ 
nos  lumières  bornées  , & qu’on  ôfe  ne 
pas  trouver  vraifemblables.  Que  ce  que 
nous  croyons  dans  un  fermon , peut  ai- 
fément  nous  trouver  incrédules  dans  une 
Tragédie  , où  le  fujet  doit  toujours 
être"  plus  vraifemblable  que  vrai.  Que 
mettre  enfin  ces  objets  refpeélables  fur 
la  fcène , c’eft  rcflembler  à cette  troupe 
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grçffière  ' de  Pe'Ierins , qui  introduifît 
la  Tragédie  en  France  ; ‘ 

£c  fottement  crédule  en  fa  fimplUité ^ . 
Jouales  Saints^  la  yierge^  6-  Dieu^  parplétél 

Nous  ne  parlerons  poiritlici  d’une 
pièce  de  notre  Auteur,  intitule'e  la 
Pâque , ou  la  délivrance  du  peuple  dé /- 
Jra'cl  ^ où  Dieu  même  eft  le  principal 
Perfonnage.  Quoique  cet  Ouvrage  ait 
attiré  quelqu’eftime  a l’Auteur,  il  en  a 
reconnu  lui-même  la  foiblefle  , pour  ne 
pas  dire  l’abfurdité.  , 

Mais,  difons  quelque  chofe  d’une' 
Tragédie,  plus  généralement  approuvée. 
Elle  a pour  titre  Les  Frères  y & roule 
fur  la  manière  dont  le  Roi  David  li- 
vra , par  ordre  de  Dieu  , les  enfans  de 
Saul  aux  Gahaonitès , qui  les  pendirent... 
Sera-t-il  difficile  de  faire  fentir , qu’uir 
pareil  fujet  n’eft  rien  moins  que  propre 
à la  fcènQ  ! Qu’une  aélion  de  cette  ef- 
pèce- choque  trop  les  notions  com- 
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munes,  pour  ne  pas  ofFenfer'l6s  fpec'-^’' 
tateurs  qui , pour  n’en  ctre  pas  révol- 
tés, ont  beloin  de  toute  leur  vénéra- 
tion pour  l’Etre  fouverain  dont  les  j.u- 
gemens  ne  font  pas  à notre  foible  portée  ? 

Mais  voici  quelque  chofe  , bien  plus 
digne  de-  remarque. , . .Eft-il  croyable 
qu’avec  un*  peu  de  fens  commun , orr 
ait  pu  mettre' fur  le  théâtre*  la  Rébel-^ 
lion  des  mauvais  Anges ^ & leur  chute, 
arrivée'  par  la  palfion  que  le  Diable  avpif 
conçue  pour  f C’eft . pourtant  le. 
célèbre  Vondel  qui  ajenté  cette  étrange 
entreprife;  qui  l’auroit  exécutée, 
fans  les  cris  des  Théologiens , qui  ren- 
dirent inutile  le  Ciel  qu’on  avoit  pré- 
paré , à grands  frais fur  le  Théâtre 
èi  Amjlerdam',  Cette  lihgulière  Tragé- 
die fe  trouve  cependant  imprimée-dans. 
les  Œuvres  de  Vondel^  fous  le  titre 
de  Lucifer  ! • - 

S’iTne  choifit  pas  toujours.ies  fujets  , 
avec  adrefl'e,  on  peut  dire  avec  fou-^ 
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dement  , qu’il  les  met  raretnent  bien 
en  œuvrer  l’exceffive  longueur  des  fcène?, 
& les  Chœurs  qu’il  y fait  intervenir  , à 
la  manière  des  anciens,  en  rendent  pref- 
que  toujours  l’adlionmiffi  traînante  que 
languifl'ante.  Souvent  un  adle  très-long 
ne  contient  que  deux  fcènes , & quel- 
quefois qu’une  feule  ; & il  n efl:  pas 
rare  d’y  voir  un  Adleur , re'citer  fans 
interruption,  jufqu’à  trois  ou  quatre  cens' 
vers.  Les  Chœurs  n’y  font  guères  plus 
laconiques , & ne  fervent  commune'- 
ment  qu’à  re'pëter  par  un  verbiage  env 
.nuyeux,  ce  qu’on  n’a  déjà  que  trop 
fuffifamment  entendu  par  la  bouche  des 
Adeurs. 

Mais  examinons  un  peu  plus  parti- 
culièrement quelques-unes  des  pièces 
du  rival  de  Skiikefpeare.  ^ - 

Celle  qui  eft  intitulée  Jérufalem  dé^ 
truite , n’e»  eft  pas  la  moins  admirée. 
JV’allez  pas  croire  cependant  que  la 
ruine  de  cette  fameufe  ville  en  fo-it 
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le  fujet  : car  dès  le  commencement  du 
premier  Aéle  , elle  eft  déjà  prife.  Le 
refte  ne  contient  gîte  de  vraies  gafcon- 
nades , de  la  dur  té  de  la  part  des 
Bomains , & de*  longues  lamentations 
des  Juifs,  fans  entrevoir  aucune  aélion 
déterminée  fur  laquelle  doive  rouler 
la  Piècç.  Après  un  Monologue  de 
feph , l’un  des  Perfontiages , arrivent 
Titus  & Librarius  (^  nom  alTez  bizarre., 
pour  un  Capitaine  Bomain  ) uniquement 
pour  faire  un  potnpeux  Panégyrique 
du  Vainqueur.  Ce  qu’il  y a de  plus  fin- 
gulier , c’eft  que  ce  n’eft  pas  lé  Cen- 
turion qui  s’en  charge  : c’eft  Titus  luî- 
jnême  qui  s’élève  jufqu’aux  nues  dans 
une  tirade  de  plus  de  cent  vers , aux- 
quels Librarius  ajoute  encore , en  com- 
parant fon  Général  à Céfar  , & fur  le- 
quel il  lui  donne,  très-nettement , la  pré- 
férence. . . . ■ 

Parmi  les  Juifs , dont  on  entend  les 
lamentations  i la  Fille  de  Sion  xïtnx  un 
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‘ rang  diflingue.  C’eft  une  grande  Prin- 
\cefle , efcorte'e  d’un  grand  nombre  de 
Dames  d’honneur,  dont  les  doléances 
monotones  ne  peuvent  rien  fur  la  du»* 
rete'  du  Vainqueur  ; & qui  piquée  enfin 
de  l’inutilité  de  fes  efforts  , va  fe  ca- 
cher dans  les  ruines  de  la^  vilk , d oit 
elle  eft  tirée  par  des  foldats  , pour  fer- 
.vif*  d’ornement  au  triomphe  du  cruel 
Titus,  • 

On  préfume  aifément  qu’une  Tr^ 
gédie  de  cette  efpèce  n’étoit  guère  fu(-t 
ceptible  d’un  de'nouement  fupportable. 
Il  falloit  cepgndant  qu’elle  en  eût  un, 
au  cinquième  aéle  ; & la  chofe  étoit 
d’autant  plus  difficile,  que  la  Pièce  étant 
auffi  dénuée  d’aélionque  d’intrigue, l’Au- 
teur n’a  cru  pouvoir  fe  tirer  d’affaire,^ 
^ qu’au  moyen  d’une  feule  fcène  qui 
compofe  entièrement  cet  aéle.  C’eft 
Simeon^  Evêque  de* Jérufalem^  qui  s’é- 
toit  enfui , & qui  revient  de  nouveau 

. fur  fes  ruines  de  fon  Diocèfe.  Un  Ce/i- 

/ 
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' turïon  qui  le  rencontre  ,1e  prend  pôiî^ 
un  efpion.  Mais  le  Prélat  fe  tire  d’af- 
faire, en  déclaraijt  qu’il  eft  de  la  fedtè 
paifible  des  Chrétiens.  Arrive  alors  uii 
Ange , qui  pour  le  confoler , lui  dit  que 
la  deftrué^ion  de  cette  ville  avoit  été 
depuis  longtems  prédite  par  les  Pro- 
phètes , pour  venger  l’Eternel  dp  l’en- 
durcilTement  des  Juifs;  Après  cette  efpècë  • 
* de  fermon  , qui  dans  l’Ouvrage  impri- 
mé , contient  neuf  grandes  pages -in-4®. 

- L,a  toile  tombe , & la  Pièce  eft  finie; 

, Paflbns  maintenant  à une  autre  Tra-i- 
gédie  du  même  ’Auteui^  plus  efiiméé 
encore  que  celle-ci,  & plus  digne,  en 
effet , de  'l’être.  ' 

• Le  fujet  eft  la  Prife  d‘ Amflerdam  ^ 
par  ceux  du  parti  de  Florent  F' rComte 
de  Hollande' y tué  par  Gérard  de  Val-i- 
Jen.  Celui-ci  étoit  neveu  ét^Gishert 
déAmJlely  Seigneur  de  cette-  Hialheu-' 
reufe  ville  ; gj.  il  avoit  entrepris  cet 
ftlTaffinat,  parce  que  le  Comte  Fto^ 
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rmt  âvoit  fait  violence  à fa  femme; 
c’efl:  pourquoi  cette  ville  fut  eriyelop- 
.pée  dans  la  vengeance  qu’on  exerça 
contre  Je  meurtrier.  AmJlerdam*i\xX 
prife,  à peu  près  cpmme  Trqye  : les 
ennemis  ayant  feint  de  fe  , retirer, 
avoient  abandonne  un  grand  vaifleau  . 
qui , fous  des  fagots , cachoit  l’élite  de 
leurs  Guerriers;  & les  affiégés  ayant 
traîné  ce  vailTeau  dans  leur  ville , le  reftç 
fe  dévine  aifément.  ‘ . 

, Cet  événement  , arrivé  la  nuit  de. 
JVbtV,  donne  beau  jeu  à l’Auteur  pour 
répandre,  à fon  ordinaire,  beaucoup 
d’onélion  fur  le  Théâtre  ; où  l’on  voit , 
à cette  occafion  , des  Evêques , des 
^ Abbés , des  AbbelTes , des  Moines  & 
des  Religieufes,  qui  parlent  tous  d’une, 
manière  conforme  à leur  piofeffion. 
w On  y voit  l’époufe  de  Gïshen  d'Amj^ 
tel^  pour  ainfi  dire  , à fa  toilette  , en- 
dolTant  fon  habit  des  Dimanches , pour 
^ller  à l’Eglife;  &J’on  entend  çhmtey 
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des  Hymnes  adaptées  k la  célébratioit’ 
d’une  fête  fi  folemnelle.  L’Evêque  d’Z7- 
trecht  enfin  y entonne  le  Cantique  de 
Siméon , en  beaux  vers  Hollandais. 

• Prefque  toute  la  ville  étant  livrée  à. 
la  fureur  de  l’ennemi , qui  retrace  fi-*^ 
déllement  le  tableau  du  fac  de  Trqye^ 
Gisben  retiré  dans  une  maifon  de  dé- 
fénfej  veut  faire  embarquer  fa  feiüme 
& fes  enfans  ^ pour  les  dérober  au 
glaive  du  vainqueur.  Mais  cette  fidèle 
époufe  , décidée  k fubir  le  même  fort 
que  fon  époux  , ne  peut  abfolument  fe  ■ ^ 
réfoudre  à le  quitter.  Sur  quoi  grande 
coriteftation , grand  combat  de  ten- 
dreffe  mutuelle  , dans  dequel  inter- 
viennent les  enfans,  ce  qui  rend  la  fi- 
tuation  fi  pathétique  Ôc  fi  longue , que 
l’Ange  Raphaël  eft  député  du  Ciel  pour 
la  terminer.  Tl  leiir  ordonne  de  fe  réfugier 
dansr/r/  Prujfe , où  il  leur  promet  une 
félicité  durable.  Et  pour  achever  de  les 
êonfüler  du  malheur  d’ahaiidoiiner  leur 
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patrie,  il  leur  annonce  la  future  gran-‘ 
deur  ^ Amflerdam , ainfî  que  le  chan- 
gement de  culte  qui  doit  y arriver  dès  ' 
qu’elle  feroit  affranchie  de  la  tyrannie 
Efpagnole  : mais  pourtant  en  les  exhor- 
tant à ne  jamais  abandonner  la  foi  de 
leurs  ancêtres. 

Sur  quoi  nous  devons  faire  obferver 
au  Ledeur,  que  V ondel , ne'  Anahatijle^ 
avoit  embraffé  depuis  le  parti  des  Ar- 
miniens. Mais  que  fur  fes  vieux  ans, 
étant  devenu  Catholique  Romain  , il  en 
ramenoit  très-fréquamment  le  culte  fur. 
le  The'àtre , au  point  de  fcandalifer  fes 
plus  grands  admirateurs. 

Dans  le  lems  que  la  Mufe  de  V on-r 
deltxdil  encore  Arminienne  le  Prince 
' Mcinrice  d Orange  , lui  fournit  un  beau 
fujet  de  Tragédie,  en  faifant  périr  fii' 
l’échaffaud  le  grand  Penfionnaire. 
den-  Barnevelt.  Pour  expofer  cette 
aélion  a l’horreur  du  public , l’Auteur 
fit  une  pièce  allégorique  , dont  le 
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iujet  ëtoit  la  mort  de  Palamède , accufe 
par  UljyJfe.  JJ  allégorie  eft  aflez  géné- 
ralement bien  fuivie  dans  cet  Ou- 
vrage ,*  hormis  qu’au  lieu  d’y  obferver 
le  coftume  des  Grecs, à l’égard  de  l’Ha- 
billement de  leurs  Prêtres , ils  n’y  pa- 
roilTent  que  fous  celui  des  Miniftres  Hol- 
landais ; & que  Palamède , quoiqu’il 
foit  encore  jeune , y eft  introduit  comme 
un  vieillard  , pour  qu’il  eût  plus  de  con- 
formité avec  Olden  Barnevelt. 

Cette  pièce  irrita  vivement  le  Prince 
Maurice , inftigateur  de  ce  meurtre/ 
Qn  voulut  même  faire  le  procès  à l’Au- 
teur, Mais  il  en  fut  quitte  pour  uné 
amende  de  300  florins. 

• Malgré  ces  remarques  particulières 
fur  les  principaux  Ouvrages  dramati- 
ques de  V ondtl , l’équité  ne  nous  per- 
met cependant  point  de  taire,  que  quoi- 
qu’ils pèchent  tous , & du  côte  du  plan , 
& du  côté  des  règles, & fur-tout  des  con-’ 
venances  théâtrales , les  fruits  de  fa  M ufe 
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offrent  fouvent  tant  de  génie  joint  à 
«ne  imagination  aufîi  noble  que  poé- 
tique , qu’on  fouffre  de  le  voir  tomber 
ù fre'quemment  dans  l’enflure  &,  dan» 
la  baffeffe.  ' • , 

On  peut  dire’,  en  un  mot  de 
del , ainfî  que  du  petit  nombre  de  ces 
Auteurs  célèbres  dans  leurs  pays , & 
qui.  n’ont  eu- que  du  génie,  tels  que 
U Dante  en  Italie,  , Shakefpeare  en 
Angleterre,  ‘de  Véga  en  Efpa- 

gne , &c.  * ' 

Cefl  un  diamant  h rut,  tel  qùil fort  de  la  terre: 
Mais  c’ejlun  digsAant , qui , taillé , pourrait 
plaire  , 

Même  aux  yeux  des  Français , &c» 


Tome  III. 
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LA  RESSUSCITEE. 

Feu  M.  d'Au***^  Pi-emierPreTident 
au  Grand  Confeil , parti  de  Paris  , il 
y a 3 5 4*^  ^ pour  le  Langue- 

doc, pu  fes  domaines,  négligés  depuis 
longtems  exigeoient  fa  préfence  , & 
obli^yé  de  féjoprner  , pendant  quelques 
lemaines  a P***,  y fut  accueilli  ^ fête 
de  manière  à fe  voir  convaincu  que  la  ré- 
putation que  de  tous  les  tems  fç  font 
acquife  les  babitans  de  cette  aimable  ville, 
n ’avoit  rien  d’exagéré. 

A,  travers  tous  les  agrémens  qu’il 
rencontroit  dans  ?^^*,une  des  chofes 
qui  le  furprit  & lui  plut  davantage, 
ce  fut  une  vieille  Cointeffe , dont  -le 
e’iàteau  n’étôit  qu’à  une  petite  lieue 
de  - l'a  , qui  .prefque  tous  les  jours 
invitée  chez  les  perfonnes  qui  régaloient 
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le  Prefident , ne  raanquoit  prefque  ja- 
mais de  s’y  rendre,  & dont  les  atten- 
tions particulières  pour  lui , jointe  à fa 
converfation  aiiffi  inte'relîànte  qu’ani- 
mee,  lui  annoncoient  une  femme  qui  ne 
pouvoir  avoir  ci-devant  vécu  à Paris 
que  dans  Ic:  plus  grand  monde. 

Mais  cette  conjeclure  ne  fut  plus 
douteufe  pour  lui  j lorfqu’un  jour  en 
^ fe  promenant  (èule  avec  lui , la  Dame 
lui  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté 
du  Comte  de  Caylus  ^ ainfi  que  de 
plufieurs  autres  perfonnes  également 
connues,  & fur-tout  de  celle  de-M. 
à*^*  , oncle  du  Préfident,  d’un  air  à 
le  convaincre  quelle  y prenoit  le  plus 
, grand  intérêt.  ' 

Des  queftions  de  c^tte  efpèce  étoient 
bien  faites  pour  ajouter  encore  au  de- 
fîr  qu  il  av'oit  déjà  conçu  de  mieux 
eonnoître-  la  ComtelTe  : au/Ti  le  lui  té- 
moigne-t-il  d’une  ^manière  aflez  pref- 

■ • O • • 
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fante  &.  aflez  polie , pour  la  détermi- 
ner h céder  à fes  inftances. 

Si  M.  , lui  dit-elle  , ( ne-fufle 

que  poitr  fe  repofer  après  tant  de  dîners 
d’apparât  ) vouloit  ’ me  faire  l’honneur 
d’accepter  , pour  demain,  celui  d’une 
pauvre  veuve  j les  fentimens  de  con- 
fiance qu’il  a fu  faire  naître  en  moi , 
m’engageroient,  plus  que  probàblement, 
à ne  lui  rien  cacher  de  mon  hifloire. 

L’Offre  ayant  été  acceptée,  de  grand 
cœur,  le  Préfidént  arrivé  le  jour  fui- 
vant  chez  la  Comteffe , dont  1 habitation 
lui  parut  charmante  , après  un  repas 
^uffi  fin  qu’amufant  par  les  propos  dont 
elle  fut  l’affaifonner ; la' Dame,  ayant 
congédié  fes  gens,  le  conduifit  dans  un.' 
jardin  des  plus  agréables,  des  -mieux 
tenus , & terminé  par  une  efpèce  de 
^Kiofque  ^ oîi  après  quelque  tours  de 
' prômenade , invité  par  elle  à fe  repo- 
fer, la  Comteffe  lui  dit: 

’ y Je  fais , Monfieur^  à quoi  je  m ex- 
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^'pofe,  en  me  prêtant  au  defir  qua 
» vous  avez  de  me  connoître  : il  ne 
» s’agit  pas  de  moins  pour  moi,  que 
» de  rifquer  à perdre  votre  eflimc. 
» Mais  votre  probité  connue  me  raf- 
» fure  fur  le  fecret  que  j’ofe  attendre 
» de  vous,  eu  égard  à ce  que  vous 

V allez  entendre  : le  refte  eft  un  facri- 

• ^ 

» fice  dont  j’efpère  que  vous  daigne- 
» rez  me  tenir  compte  , ne  fiiife  qu’a- 
it près  avoir  jugé  ce  qu’il  a dû  coûter- 
» s mon  amour  propre.  » - 

« La  conjuration  du  Prince  Cel^ 
» lainare  , Ambaiî'adeiir  d’Efpagne  , 
» contre  le  Duc  J’Or/éiZ/zj , Régent  de 
5>  France,  a fait  trop  de  bruit  dans 
» l’Europe,  pour  ne  pas  vous  être  con- 

V nue.  Vous  favez  qu’il  ne  s’agilîbit 
V.  de  rien  moins , que  de  l’enlever  de 
» France  pour  le  conduire  enEfpagne; 
» que  les  mefures  étoient  fi  bien  prifes, 
•»  quefans  une  fem me, rien  Imoins  qu’hon- 
y nête  , & générale m en nrop  connue, 

/ S ii] 
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V que  le  hazard  rendit  maîtrelTê  du 
» fecret  des  confpirateurs , ce  Prince 

> pouvait  fe  regarder  comme  perdu  l 
<(  Mais  ce  que  vous  ignorez  & que 

» tout  le  monde  ignore , c’eft  c[ue  ce 
» Prince , pe'nétré  de  reconnoillance , 

» quelque  méprifable  qu’en  dût  être 
» à Tes  yeux  l’objet,  l’ayant  fa^t  venir 
» un  foir , dans  fon  Palais  : Ma  chère 

> PreTidente  * C lui  dit-il  ) je  te  dois  la 
» vie,  ainfi  je  dois  prendre  foiil  de  la 
» tienne,  .le  connois  trop  mes  ennemis, 

» aujourd’hui  devenus  les  tiens,  pour 
» ne  pas  être  convaincu  , que  fi  je  ne 
» t’en  garantis , rien  ne  te  fauvera  de 
» leur  vengeance.  Et  je  ne  vois  qu’un  ^ 
» feul  moyen  qui  puifle  t’y  fouftraire. . . 

V II  faut  pafTer  pour  morte  , mon  en- 
» fant  ! Ain  fi  , commence  par  être  ma- 
» lade.  Je  t’enverrai  un  Me'decin  , que 


Son  nom  était  la  Fillon , auquel  on  avolc 
ijôuté  le  fobr-iquet  de  Pré/îdente, 
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» je  chargerai  de  te  voir , & de  te 
» conduire  de  façon  à rendre  ta  mort 
» vraifeniblable ; & le  public,  trompe 
» par  tes  obsèques  , dont  ton  quartier 
» fera  te'moin , ne  pourra  laide r fubff- 
» ter  dans  le  monde  aucun  dcute  lur 
» la  réalité  de,  ton  trépas.  Mes  ordres 
» font  donnés  pour  l’achat , au  nom 
» de  la  Comtefiè  ^ d’une  terré 

» de  douze  mille  livres  de  revenu , dans 
» le  plus  beau  pays  de  la  France  ; où  tu 
» arriveras  dans  un  mois , comme  veuve 
d’un' Oifider  dt  troup*  étrangère,  •• 
» mort  au  fervice  du  Roi.  Voici  pour 
» fy  meubler,  cinquante  mille  livres, 

» en  bonnes  lettres  de  change  fur  Lyon, 
y>  que  tu  pourras  facilement  négocier, 

» Ainfi,  la  veille  du- jour  que  tu  feras 
» crue  enterrée  a Paris , tu  partiras  , 
V avec  un  homme  à moi,  pour  , 

» où  tu  relieras  cachée  pendant  un 
» mois  ; & d’où  tu  te  rendras  à P***  , 
i>  ville  la  plus  voifine  de  la  .terre  dont 

S ir 
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tu  irns  te  mettre  en  pofTeffion.  ^ 

» Et  où  , pulfl'e-tu  long-tems  vivre  en? 

» paix  !..  Adieu , ma'cbère  Préfidente.  »■ 
Quoi  ! ( s’écria  M.  d'Aii***,  qui  de- 
puis la  moitié'  de  ce  récit,  avoit  eu  ' 
>-  toutes  les  peines  du  monde  de  fe- con- 
tenir ) Quoi  ! fe  peut-il , que  ce  foit 
vous  ? — Moi -même  ( s’écria-t-elle,  à 
fon  tour,  en  fe  couvrant  de  fes  mains 
le  vifage  ) moi , qui  née  de  parens  hon- 
nêtes , &.  dont  l’éducaiion  foignée  ne 
fut  interrompue  que  par  leur  mort 
• qui  tombée  «u  pouv^r  d’ùn  tuteur  aufll 
libertin  qu’iiypocrite  , après  m’être  vue/ 
â tous  égards  ruinée  par  lui , ai  palTé 
fuccefîivement  par  tous  les  degrés  du 
libertinage  j c’eft  moi-même,  mon  cher 
-Morifieur  ! c’efl  la  Fillon  y qui  fous  le 
/ nom  de  Comtefle  de***  , jouit  ici  d’une 
confidération  dont  elle  efl  fi  peu  digne  > 
ainfi  que  de  l'honneur  que  vient  de  lui 
faire  M.  d'Au***^  en  acceptant  chest 
^ elle  un  dîner , dont  je  crains  bien  qu’il 
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n’ait  bien  des  reproches  à me  faire  ! 

» Non , ma  chère  Comteffe  , ( lui 
» dit  affeéliieufement  M.  d" Au*  * 

» vous  n’êtes  plus  la  Fillon  pour  moi, 
y Je  ne  vois  en  vous  , maintenant, 
y "qu’une,  infortunée  , que  la  perverfité 
y d’un  tuteur,  les  erreurs  de  la  jeu- 
y nefl'e,  & probablement  le  befoin  ,ont 
y ' conduite  aveug^lément  dans  les  fen- 
. y tiers  du  vice  > & qui  rentrée  dans 
y ceux  de  la  vertu  , s’eft  rendue  digne' 
y de  la  jufte  confidération  dont  elle 
y jouit  dans  ce  pays  : j’ajoute  même 
y à mes  propres  yeux , en  partant  de  ' 
y la  confiance  qu’elle  vient  d’avoir  en 
» moi,  dont  je  la  remercie^  en  lui  ju— 
y rant  de  nouveau,  que  fi  fon  fecret 
y fe  tfouvoit  un  jour  divulgué  , ce  ne 
y fera  jamais  par  moi.  ÿ 
La  Comteife  bien  ralTurée  fur  ce  fu- 
jet , reprit  fa  bonne  humeur , fatisfic 
la  curiofité  de  M.  d'Au^**,  fur  les  ' 
anciennes  liaifons  à^hEillon  avec  l’oncle 

SV 
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du  Prefident , ainfi  qu’avec  le'  Comte 
de  Caylus\  lui  permit  même  , au  cas 
que  tous  les  deux  lui  furvécuiîent,  de 
leur  faire  part  de  la  rêfurret^lion  de^  . 
leur  ancienne  amie , ainfi  que  des  fen- 
tiniens  de  reconnoiflance  qulelle  avoit 
toujours  conferve's  pour  eux. 


La  Comtefle  e'tant  morte^un  an  après 
Ceci,  M.  d'Âu***  fit  part  de  cette 
fingulière  aventure  a M.  Caf***  ^{on 
onde  , ainfi  qu’à  M.  le  Comte  de  Cay^ 
lus.  Et  c eft  de  ce  dernier  que  l’a  te- 
nue l’Editeur  de  ce  Recueil. 
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VENGEANCE  ATROCE. 


ERS  le  milieu  du  feizieme  fiècle,  c’eft- 
à-dire , au  tems  des  troubles  de  Religion 
■ qui  agitoient  fi  cruellement  la  France  , 
un  Gentilhomme  nomme  Balains^  qui 
commandoit  pour  le  Roi  de  Navarre 
dans  le  Château  où  le  Comte  d' Arma- 
gnac avoir  e'te  alTaffiné  du  tems  de 
Louis*  XI , fit  une  aclion  alTez  cruelle 
pour  que  la  mémoire  en  fubfifie  en- 
core aujourd’hui  dans  cette  Province. 

Cet  homme,  extrêmement  violent, 
qui  avoir  été  élevé  dans  les  guerres 
contre  ies  Turcs,  avoit  pour  ami  un 
autre- Gentilhomme  du  Pays,  & l’im 
des  principaux  Officiers  de  fa  garnifon , 
qui  fous  prétexte  dç  mariage , ou  autre-  ‘ 
ment , ayant  abufé  d’une  fœur  de  Be~ 
lains^  s éloïi  retiré  du  château,  en  fia 

Svj 
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mariant  avec  une  autre  perfonne.  Cette 
fœiir  , informée  cîe  la  trahifoa  de  fon 
amant , vient  auiliiôt toute  échevelée 
& toute  en  larmes,  trouver  fon  frère > 

6c.  lui  raconte  fa  malheureufe  hiftoire- 
Helains , qui  étoit  aulîi  intrépide  que 
vindicatif , lui  ordonne  de  fe  taire, 
de  lui  laiiTer  lé  foin  de  fa  vengeance.  • 
Il  continue , en  conféquence,  de  vivre,- 
pendant  quelque  tems  avec  cet  Offi- 
«ier , aulîl  familièrement  qu’auparavant , 
fans  lui  rien  laider  entrevoir  de  ce. 
que  lui  avoit  appris  fa  fœur.  • 

Quelque  tems  après,  il  l’invita  k dî-  . 
ner  dans  le  château , avec  quelques 
amis , & leur  fit  la  plus  grande  chere. 

• Le  dîné  fini  & les  conviés  retirés, 
il  tire  fon  homme  k part,  lui  fai#  mettre 
les  fers  aux  pieds  & aux  mains  par 
des  gens  âpoftés , fe  met  dans  un  fau- 
teuil comme  juge,  & l’interroge. 

Ce  pauvre  gentilhomme,  imaginant 
qui!  n’a  rien  de  mieux  k faire  que  d« 
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*ier  les  faits , on  lui  produit  ' des  té- 
moins, & l’inftant  après,  la Demoifelle, 
qui  s etoit  cachée.  Sur  quoi  l’Officier  , 
•très-effrayé , convint  d’avoir  e'té  de  fes 
amis , en  vertu  des  avances  qu’elle  lui 
avoir  faites;  mais  foutint  ne  lui  avoir 
rien  promis,  ni  donné  aucune  parole 
de  l’époufer.  , " 

Balains^^  continuant  Ton  performage  de 
Juge , fait  écrire  par  un  Secrétaire  l’in- 
terrogatoire, les  dépofftions  des  témoins, 

& leur  fait  figner  le  tout;  puis  fur  le  , ' 
ferment  des  témoins , & fur  la  con- 
feflionde  l’accufé,  le  condamne  à la  mort.  - 
Alors  l’homme  qui  avoit  été  l’accu- 
fateur,  le  témoin  & le  Juge','  voulut 
enco^re  être  le  bourreau  : il  poignarda 
lui-même  ce  malheureux',  qui-  invo- 
qiioit  inutilement  Dieu  & les  hommes , 

& fe  plaignoit  de  l’infraélion  des  droits 
de  l’hofpitalité. 

■ Balains  ' renvoya  le  corps  aux  parens 
du  mort..  Mais  comme  il  j.ugea  que  fi 

i 
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cette  execution  venoit*  par  autre  qiif 
lui  à la  connoifTance  du  Roi  de  Na- 
varre , de  qui  il  tenoit  fa  commiffion 
de  Gouverneur , elle  ne  manqueroit* 
pas  de  prévenir  ce  Prince  contre  lui , 
il  lui  en  fît  part  lui -même,  en  lui 
rendant  un  compte  exadl  de  tout 
ce  qui  s efoit  pafîe  : ajoutant  , que 
dans  un  jufte  fujet  de  fê' venger  d’un 
affront  fi  fenflble,  il  n’avoit  cepen- 
dant rien  fait  que  conformément  à 
tout 'ce  que  prefcrit  la  Juflice  ; il 
lui  envoyoit , en  conféquence,  toutes 
les  pièces  du  procès , dont  il  gardoit 
les  originaux  pour  fa  j unification.  Il 
nniffoit  par  demander  au  Roi  fa  grâce  ; 
offrant  même,  s’il  le  defiroit,  de  re- 
mettre le  commandement  du  château 
â la  perfonne  que  choiürdft  S.  M.  pour 
en  envoyer  prendre  poffeffion  : affez 
content  (difoit-il)  d’avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  de  fe  venger,  par  fes  mains  , 
de  .l  outrage  qu’adroit  reçu  fa  famille. 

i 
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Le  Roi  de  Navarre , auffi  effrayé 
que  furpris  de  l’audace  de  ce  Gentil- 
homme , & de  l’énormité  de  cetre  ac- 
tion , avoit  d’abord  projetté  de  l’en  pu- 
nir. Mais  appréhendant , s’il  refufoit  la 
^âce  que  lui  demandoit  cet  homme 
violent  , qu’il  ne  fe  portât  à quelque 
réfolution , qui  pourroit  être  dange- 
reufe  dans  la  circonffance  préfente , il 
prit  enfin  le  parti  de  la  lui  envoyer» 
par  un  Officier  de' confiance  .n:hargé 
de  prendre  » en  même  tems , pofièffion 
du  château. 

Balains  le  remit , fans  difficulté  i & 
fe  retira  » avec  fa  famille,  dans  une 
maifon  fortifiée  qa’il  avoit' sà  quelques 
lieues  de  là. 
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L’OMBRE  DE  RABELAIS,, 


E S vers  du  célèbre  & grave  hifV 
torien  de  Thou  \ font  infiniment  moins 
communs  que  fa  prafe.  lien  a/ pour- 
tant fait,  tant  en  Latin  qu’en  Français, 
de  très  - pafîàbles  pour  fon  fiècle  , &, 
même  d’afî'ez  plaifans  pour  qu’on  foit 
tentés  d’en  ' donner , au  moins  une 
preuve. 

. De  Thou  &■  Calignon  fon  ami  , 
Toyageant  enfemble étoient  logés  a 
ChiTLùn  y dans  une  grande  maifon  qui 
avoit  autrefois  appartenu  à François 
Rabelais  , Médecin  célèbre  , favant 
dans  les  langues.  Greques  &.  latines, 
fort  habile  dans  fa  profefîion  , qui  avoit 
abfolument  abandonné-  fétude  fur  fes- 
vieux  jours,  & s’étoit  jetté  dans  .le  li— 
kertinàge  & la  bonne-chère^  Il  foute- 
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soit  que  la  raillerie  etoit  le  propre  de 
V homme ^ & en  partant  de-là , s’aban- 
donnant à fon  génie  il  avoit  compofé 
un  Ouvrage  très-fingulier , où  avec  la 
liberté  d’un  vrai  Démocrite  , & une 
plaifanterfe  qutrée,  il  divertit  fes  lec- 
teurs,, fous  des  noms  empruntés,  par 
le  ridicule  qirtl  verfe  fur  jous  les  états 
de  la  vie , & toutes  les  conditions 
du  Royaume. 

La  mémoire  d’un  homme  û agréa- 
ble, donna  lieu  au  Préfident  de  Thou 
& à Calignon^  de  plaifanter  avec  fes 
Mânes , fur  ce  que  fa  rnaifun  étoit 
devenue  une  hôtellerie , où  Ton  faifolt 
des  débauches  continuelles  ; fon  jardin  , 
le  rendez  - vous  de  tous  les  habitans 
les  jours  de  fêtes  ; & le  cabinet  de 
fes  livres  qui  donne  deffus , un  eelier 
pour  mettre  du  vin.  A la  prière  de 
Calignon  , de  Thou  , alors  de  bonne 
humeur , fit  les  vers  fuivans  : 

C’efl:  Rabelais  qui  parle  : 
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J’ai  paiïé  tout  mon  tems  à rire  , 
Mes  vers  libres  en  font  fol  : 
Ils  font  fi  plaifans,  qu’à  les  lire, 
■ Op  rira  malgré  foi. 


La  Raifon  fcrieufe  ennuie , 

Et  rend  amers  nos  plus  beaux  jours  : 
Que  peut-on  faire  dans*la  vie  , 

Que  rire  & plaiumter  toujours  ? 


AufTi  Bacchus  ^ Dieu  de  la  Joie, 
Qui  règle  toujours  mon  deflin  , 
Julqu’en  l’autre  monde  m’envoie 
De  quoi  diflàper  mon  chagrin. 


Car  de  ma  mailbn  paternelle  , 
11  vient  de  faire  un  Cabaret , . 
Où  le  Plaifir  fe  renouvelle , 
Entre  le  Blanc  & le  Clairet. 


Les  jours  de  fête  on  s’y  régale  , ' 

On  y rit  du  foir  au  matin  : 
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Dans  le  jardin  & dans  la  falie  , . 

Tout  Chinon  fe  trouve  en  fcftin. 


Là,  chacun  dit  fa  Chanfonnette ; 
Là  , le  plus  fage  cfl  le  plus  fou  , 
Et  danfe  au  Ton  de  la  Mafette, 
Les  plus  gais  Branles  du  Poitou, 


La  Cave  s’y  trouve  placée 
Où  fut  Jadis  mon  Cabinet  ; 

On  n’y  porte  plus  fa  penfee, 

Qu’aux  douceurs  d’un  vin  frais  & net. 


Que  lî  Platon^  que  rien  ne  tente, 
Vouloit  fe  payer  de  raifon. 

Et  permettre  à mon  Ombre  errante  , , 
faire  un  tour  à ma  maifon  ; 


' Quelque  prix  que  j’en  puflê  attendre. 
Ce  feroit  mon  premier  fbuhait, 

De  la  louer,  ou  de  la  vendre , 

Pour  rafage  que  l’on  en  fait. 
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O S A K O I,  ■ 

: V 

Anecdote  RufTe , du  règne  d« 
Pierre  U Grande  traduite  du  Ruffe. 


Pendant  les  troubles  qu’occafion- 
na  l’anibiiion  effrénée  de  Ja  Princeïïe 
^Sophie  ^ , on  fait  que  la  re'volte  des 
Strelit^  ^ * mit  cet  Empire  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine. 

yn  frère  du  fameux  Tottelawltau  ^ 
Colonel  de  ce  Corps , perdit  la  vie  fur 
' l’e'chaifaud.  Ce  frère  nomme  Ofukoi , 


**  ^œur  aînée  du  C\ar  Pierre , & qui  , vl- 
fant  au  Trône , a plus  d’une  fois  tente  de  le 
faire  périr, 

’ . . - 

Milice  que  l’on  peut  comparer,  à plu- 
/leurs  égards , à celle  des-  Prétoriens  chez 
les  Romains,  & des  Janijjhires  chez  les  Turcs , 
mais  bien  plus  b.arbare  encore», 
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les  biens  venoient  d’être  confif- 
quês,  laifTa  iin  fils  dans  la  misère  la 
plus  déplorable.  Ce  jeune  infortuné 
e'cbappa  , comme  par  miracle , aux  pour- 
fuites  des  émiffaires  de  l’Empereur  j 
.&  fut  caché  dans  un  village  , par  un 
ancien  efclave  de  fon  père.  Devenu 
grand , ce  domeftique  rinftruifit  du  fe- 
cret  de  fa  naiffancc,  & lui  propofa  les 
moyens  de  venger  fa  famille , en  af- 
falîinant  le  Propofition  qui  fit 

fre'mir  le  jeune  homme,  & qui  pour- 
tant dîSimula.  Sur  quoi  l’efclave  , qui  1 
croyoit  l’avoir  ébranlé , l’engagea  à par- 
tir pour  Mofcow , ou  il  trouveroit  (di- 
foit-il)  des  conjurés  prêts  à fervir  fes 
deffeins.  Soit  par  foibleffe  , foit  dans 
l’efperance  de  fe  venger , Ofakoi  fuivit 
fon  conduéleur.  Arrivés  de  nuit,  ils 
s’arrêtèrent  dans  un  cabaret , près  de 
Kremlin,  réfidence  de  l’Empereur.  ’ <• 
La  l’efclave , ayant  trouvé  fes  amis. 
il  fut  décidé  que  dès  la  nuit  même  , 
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on  tiendroit  Confeil  dans  des  décom- 
bres d’une  maifon  peu  éloignée  du  Pa- 
lais impériaL 

Ojakoi  qui  , jufques  l'a  n’avpit  pu 
obtenir  de  fon  compagnon  de  favoir 
quels  étoient  les  conjurés , le  prelTa 
de  nouveau , mais  inutilement , de  fa- 
tisfaire  fa  curiofité. 

L’heure  du  rendez-vous  approche, 
( lui  dit  feulement  l’efclave  )>vous  allez 
trouver  ,d«s  gens  animés  du  delîr  de  la 
vengeance,  & qui  malgré  votre  jeu- 
neffe  & votre  peu  d’expérience , Refirent 
de  vous  avoir  pour  chef.  L’état  humi- 
liant où  vous  êtes  réduit,  le  fang  de 
votre  père , qui  fume  encore,  tout  doit 
echauffer  votre  courage , & v©us  étour- 
dir fur  les  dangers  de  la  vengeance  que 
vous  allez  vous  procurer. 

Ces  paroles  firent  trembler  le  jeune 
Ofakol,  & avec  d’autant' plus  de  rai- 
fon  que  le  cabaret  étoit  rempli  d’un 
^and  nombre  de  Ruffes  qui , fuivant 
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^ l’ufage  du  pays , s’enivroient  , à qui 
mieux  mieux. 

11  eft  vrai  que  Tefclavs  parloir  allez 
bas , &.  dans  un  Patois  e'tranger  aux 
Rudes  de  Mofcow,  Mais  ne  pouvoit-il 
pas  arriver  que-  quelqu’un  interceptât 
leur  difcours  ? . , . Mais  le  crime  , eft 
•v  prefque  toujours  aveugle , &.  fe  trahit 
prefque  toujours  lui-même. 

L’efclave  & Ofakoi  fe  rendirent  à 
la  mazure  où  devoir  fe  tenir  cette  fa- 
tale affemblée,  les  conjurés  y étoient 

déjà, 

« Vous  voyez  ( dit  à notre  jeune 
j>  ho.mme,  le  plus  apparent  ^ d’entre 
» eux  ) des  miférables  échappés  de  la 

V tyrannie  du  Cs^ar.  Ce  barbare  , en  fai- 

V fant  périr  par  la  main  du  bourreau 
» & par  la  Tienne  même.,  la  plupart 
» de  nos  frères  les  Strélit^  , n’a  pü 
î>  étendre  fa  fureur  jufqu’k  pous.  Le 
» Ciel  nous  a confervés  pour  fervir 
» fa  vengeance  ; ôç.  cet  inftant  eft  ar- 


; • 


Digitized  by  Google 


43^  Pièces 
» rivé.  Frémis  , jeune  O'^akoi!  J’ai  vü  ^ 

'ff  couler  le  fang  de  ton  infortuné  père  , 

» que  j’ai  fuivi  jufqu’à  l’échaffaud,  & 

V que  je  n’ai  pu  fauver  ! . , .Errans  de- 
•p  puis  dix  ans  dans  les  plus  affreux 
» déferts,  l’horreur  <le  notre  Etuation 
' nous  aforcés  d’arracher  par  la  fraude , 

» une  fubhftance,  que  notre  qualité  de  .* 

» foldats  & de  citoyens  nous  avoit 
,»  acquife  ! Mais  dès  demain  ce  cruel 
tyran  & fes  principaux  Courtifans, 

•P  tomberont  fous  nos  ^oups.  Jeune  \ 

P homme  ! Nous  aimions  votre  père  ; * 

» il  étoit  notre  chef,  foyez  le  notre , 

P à votre  tour  j & que  votre  courage 
y vous  rende  digne  de  notre  choix  ? 

- » Quand  un  Souverain  a franchi  les 

V bornes  légitimés  du  pouvoir;  quand 
la  misère  accable  fes  füjets , le  cou- 

’y  rage  pour  en  fortir  dg)it  également 
franchir  les  limites  du  devoir  & de 
» l’humanité,  p 

Ofakoi^  fentit  qu’en  cette  circonf- 

tance , 


; 
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(anc€  , il  n’avoit  pas.  de  choix  à faire  ; 
& que  l’ombre  même  de  la  foiblelTç  était 
fon  arrêt'  de  mort.  Il  fit  montre  d’un 
courage  qu’il  n’avoit  pas. 

Il  fut  convenu  , -par  les  conjures, 
en  fe  quittant , qu’on  fe  r>afTembleroit . 
le  Jiendemain  , à la  même  heure  ; 
que  pour  plus  grande  sûrete  , Ofakoi 
&.  l’efclave  s’eii  retourneroient  au  ca» 
baret , par  des  chemins  oppofês. 

Ofakoi  avoit  k peine  fait  trente  pas , 
qu’il  fe  vit  efcorté  par  un  RulTe,  qui 
le  pria  de  le  fuivre  ; & croyant,  que 
c’ëtoitun  conjure',  d le  laifia^conduire, 
Arrive's  à urr  très-petit  efcalier,  qu’ils 
franchirent  avec  allez  de  peine  , ils 
«arrêtèrent  dans  un  petit  cabinet , dont 
le  RulTe  ferma  auffitot  la  porte.  • 

« Ne  foyez  point  furpris  (lui  dit  le 
» RulTe  ) fi  j’en  agis  de  la  forte  avec 
î»  .vous  : ce  que  j’ai  à vous  dire,  exige  • 
le  plus  grand  fecret.  Je  fors , ainfi 
» que  vous  de  cette  •alTejuble'e  on  U > 

UL  T, 
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mort  du  C\ar  a été  jurée.  Comme 
» vous , cette  nuit  eft  la  première  où 
» les  conjurés  ont  daigné  m’admettre 
^ , parmi  eux  j & comme  vous,  des  fujets 
y de  vengeance  me  rendent  l’ennemi 
y irréconciliable  de  mon  Souverain*  - 
' y Mais  fl  fon  fang  eû^  dû  aux  cruai^tés 
y qu’on-  lui  reproche,  notre  trame  eft 
y.  aflèz^  mal'  ourdie.  Car  enfin  , quels 
font  ces  conjurés  ? De  coupables  fu- 
, y jets.,  .couverts  de  crimes , & qui  fe 
y font  dérobés  à la  rigueur  des  loix;  g. 
y des  brigands  qui  ne  refpirent  que  k 
y meurtri , le  vol  k piHagg.  Et 
y quels  font  leurs  complites  ? Les  pre- 
Sj  miers-  de  l’Etat , difent-ils  ; & ils  n’ont 
y ofé  nous  en  nommer  aucun!  D’ail- 
y leurs,le  pourroient-ils?  Quel  homrne 
y voudroit  s’avilir  au  point  de  s’affocier 
y .avec  de  pareils  bandits?. . .Et  quel  - 
* y complot  nous  ont  - ils . développé  ? . 
y pour  qui  travaillons-nous  ? Pour  qui, 

'y  risquons-nous  notçe'vie  ?,  ; .Projets, 
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»■  moyens , reflburces  , fien  ne  nous  - 
P eft  connu.  Et  l’on  veut  que  nous 
y foyons  les  aveugles  inftrumens  d’une 
k telle  entreprife  !.  .Voilà  , Jeune  Ofa- 
» koi,  quais  ont  été  mes  doutes  & mes 
» craintes  pendant  cette  affembléé.  Les 
y conjurés  vous  ont  nommé  leur  Chef; 
y Je  foufcris  à-  leur  choix.  Mais  faites* 
y mÿ  V oir  clair  dans  ce  ténébreux 
y myftèrei  6c  Je  vous  réponds  de  mon 
y bras.  :: 

Un  cœur  que  la  nature  feule  a formé, 
que  le  hafard  a écarté  des  intrigues  de 
la  yille  6c  du  poifon  des  Cours,  dès 
lors  incapable  de  trahifon , ne  peut 
guère  imaginer  qu’on  cherche  à.  le- 
tromper,  Ofakoi  fut  frappé  de  la  con- 
fiance du 'RulTe  ; '6c  cette  confiance 
l’enhardit  à ne  lui  rien  cacher  de  fes 
fentimens.  «Vous  avez  dû  remarquer 
y ma  furprife  I lui  dit-il  >en  me  voyant  r 
y au  milieu  d’une  pareille  affemblée. 
y Satisfait  de 'mtn  état,  ne  connoif- 
■ • .Tij 
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» fant  que  mon  hameau , n’ambition- 
» nant  rien  , je  goûtois*  une  tranquil-i 
» lire  que  rien  jufques4à  n avoir  trou-  - 
» blée ....  On  ma  défillé  les  yeux  ; 

» on  m’a  appris  que  favois  un  père 
venger,  & que  pour  le  venger, 
il  falloir  maflaerer  mon  Empereur. 

» Mais  l’ai- je  connu  ce  père?  Sais-je 
»,  s’il  ètoit  -innocent,  ou  coupai^?  Et 
• » dans. ce  doute,  on  veut  que  jaflaf- 

» fine  mon  Maître  !..  .Ces  maximçs, 

» je  l’avoue , répugnent  à mon  inftinâ:. 

» Car  qui  fuis- je,  pour  juger  mon 
' » Empereur  ? Quel  droit , quel  auto- 
» rit.é  le  Ciel  m’a-t-il  donnée  pour  .le 
» punir]. . .Cette  propofition  m’a  fait 
» frémir  ! Mais  la  crainte  delà  mort 
» a fait  mourir  ma  réponfe  fur  mes 
» lèvres.  Puifque  vous  m’avez  ouvert 
» votre  cœur,  lifez  ce  qui  fe'palfe 
» dans  le  mien., Je  dét^fte  le. crime, 
» & fur- tout  un  crime  de  l’efpèce  de 
» celui-ci  ! une  voix  intérieuïfi  me  crie  ; 
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V airm  & refpeâe  ton' Souverain  !..  » 

» Prenez  -donc  pitié  de  ma  jeuneiTe  : 

» je  m’abandonne  à vos  confeils.  Sau- 
y vez-moi  de  la  fureur  de  ces  barbares  ^ 
y qui  m’ont  choifi  pour  le  bourreau 
y de  leur  Maître  & du  mien?  Car  s’il 
y faut  que  je  périfTe,  ou  que  j’attente 
y fur  les  jours  du  j’aime  mieux 

y périr  innocent.  - 

• Tu  ne  périras  pas  ,.mon  enfant  ! ( s’é-  ' 
cria  le  Rude  ) c’eft  le  C^ar  lui-même 
qui  te  parle , &*qui  faiu^  récompenfer 
la  noble  ingénuité  de  tes  fentimens. 

C’étoit,  en  effet,  ce  Monarque  lui- 
même  , qui , fous  le  déguifement  d’uii 
efclave , avoit  écouté  une  partie  du 
* complot  dans  le  cabaret.  Cette  décou- 
verte lui  avoit  fait  naître  l’idée  de  fe 
trouver  à l’afTemblée  où  l’on'  devait 
conjurer  fa  perte.  Il  avoit  eu  l’audace 
de  s’y 'rendre,  en  fe  mêlant  parmi  les  ' 
coupables.  11  avoit  vu  chanceler  Ojakoi^  . 
fe  troubler,  dans  fes  réponfes,  6c  s’é-  ' 

• Tiij 
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toit  promis  de  le  ' faiiver , s’il  . n étoh  . 
pas  ablbioment  coupable.  • ' 

Ceux, qui  pourroient  regarder  ce  ré- 
cit comme  romanefque,  ' ignoreroient 
fans  doute  que  la  vie  de  Pierre-le-GranJj 
eft  remplie  d’evenemens  de  cette  efpèce. 

Ce  Prince  né  pour  être  le  cre'ateur 
de  fa  Nation,  & qui  vouloir  tout  voir 
par-  lui-même , fe  déguifoit  fouvent  & 
s'ÿntroduifoit  dans  ces  alTerablées  pu- 
bliques, où  la  débauche  la  plus  crapu- 
leufe  rend  la  langue  incapable  de  gar- 
der un  fecret  ; & n’a  dû  qu’a  cette 
aflivité  , quelque  dangereufe  qu’elle 
fût,  la  découverte' de  vingt  complots 
formés  contre  lui.  Auffi  le  peuple  qui 
le;  craignoit  'autant  qu’iP  le.  refpeéloit,» 
difoit  fouvent:  VEmpereurnoiis  écoute: 
f oyons  honnêtes  gens.  • 

Après  Savoir  raflùré  Ofakoi , en  le 
comblant  d’éloges  Ôc  de  carefTes  , il 
exigea  de  lui,  qu’il  retournât  rejoindre 
fda  coffipagnon  au.  cabaret,  & qu’il 
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Kii  donnât  pour  excufe  de  fon  retard  , 

Je  peu  de*  connoifTance  qu’il  avoit  des 
rues  de  Mofcow. 

L’efclave  crut  fon  récit',  6c  Ojakoi  ^ 
fe  trouva  avec  lui  k l’aÜemblee  du 
lendémaih.  On  y de'cida  qu’il  falloit 
livrer  le  Palais  aux  - fiâmes  j que  pen- 
dant le  trouble  que  cauferoit  cet  in- 
cendie , une  partie  de  la  tioupe  s’oc-  • 
cuperoit  au  pillage,  tandis  queJ’autre, 
k la  tête  de  .laquelle  feroit  Ofakoi , 
fe  joindroit  aux  conjurés  du  château  , 
qui  furent  nommés , & qui  fe  trou- 
voient  des  premiers  de  l’Etat  i &.  qu’a- 
lors  s’avânceroit  ve<s  l’appartement 
de  l’Empereur  qui,  au  moment  qu’il 
viendroit  au  bruit  , feroit  poignardé. 

On  alloit  enfin  prononcer  le  ferment 
qui  devoir  unir  enfemble  ces  barbares 
afTafïins , lorfque  la  garde  du 
vint  tout  k coup  fondre  fur  eux;  Tous 
furent  jettés  dans  les  cachots , on  ar-. 
rêta  les  complices  qu’ili  avoient  nom*  ' 

Tiv 
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mes.  Le  fupplice  fuivit  le  crîme  j d^s 
le  jour,  même  , ils  furent ‘livrés  aux 
bourreaux. 

^ Ojakoi  ne  connut  point  de  degres 
p«ur  arriver  à la  fortune  ; & ne  vit 
bientôt' entre  1 Empereur  & luij  que 
je  feul  Prince  Mem^ikoff'^  que  le  fort 
avoir  tiré  de  la  boue  pour  l’élever*au 

• faîte  des  grandeurs  , & que  fon  in- 
conflance  précipita  quelques  années 
après , dans  la  plus  afireufe  misère. 
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SUR  CHARLES  ' GRANDE  A 

COMÉDIEN  FRANÇAIS, 

‘ Pensionnaire  du  Roi. 

_A  * - 

Cet  aimable  Comédien  , après  avoir 

fait  les  délices  du  Théâtre  de  la  Na-» 

tion  , pendant  pluï  de  3 5 ans , & s etre 

rendu  auffi  eftimable  par  les  qualités 

du  cœur  & de  l’efprit,  que  par  Tes 

talens  dramatiques , a Continué  de  jouir 

dans  fa  retraite,  avec  quelques  anciens 

amis,  de  la  confidération  &.  de  latta- 
' • ^ 

.chenient  que  la  gaieté  de  fon  carac- 
tère , fes  mœurs  honnêtes , & fa  phi- 
lofophie  vraiment  tolérante , lui  avoient 
fl  juftement  mérités.  ^ 

' Il  eft  mort  le  24.  Septembre  de  là 
préfente ^ année  1784,  âgé’de,74  ans,- 
^ont  'la  dernière  moitié  s’eft  prefqu’emi 
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tièremenî  pafTee  , par  reconnoiflànce  , 
dans  une  liaifon  auJîi  conftante  que 
tendre,  avec  une  femme  que  la  con- 
formité de  talens  également  célèbres 
&.  le  même  goût  pour  la  retraite , 
rendoit  aufîi  néceflaire  à fon  bonheur,* 
Tque  lui-même  l’étoit  à celui.de  cette 
rare  & digne  amie.  - 

Le  portrait  de  ce  charmant  Aéîeur 
eft  à peu-  près  peint,  dans  les  quatre 
vers  ci-defîbus:  , ! 

✓ f . 4 ! 

Prince,  Amant,  Petit-Maître,  on  a vu  , 

J lour-à-tour  , . ■ ; 

QraniLval  y Speâateurs  , mériter  les 

fliffrages: 

Lui  feul  a lli'donner  à ces  trois  Pertonnàges, 
Desleçons'dé  Grandeur,  deSageflè,  &d’Amoîir,. 

r 

* . • t ■ * . • .1  • - ' i 

On.  a de  lui  quelques  Comédies  & ' 
Opéra  comiques  ( un  peu  gaillards  ÿ-si 
la  vérité  ) mais  pétillans  d’efprit'  & de 
tbonne  plaifanterie , intitulés  La  .fidelh 
infidélité^  Agathe^  Les  deux  bifqiùts^ 

î • 

, - t 
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.Léandre  Nanette^  le  Tempéramment , 
&c‘.  ■ ■ . 

Lui-même  avoit  fait  fon  épitaphe*, 
quelque  tems  avant  famort,  qui,  bien  que 
pieufe  J n a pas  démenti  fa  vie  ) & qu’on 
peut  regarder  ( fi  l’on  ‘ ofe  s’exprimer 
ainfi  ) comme  le  fceau  de  fon  caradère. 

Air  : Liron-llrette , &c. 

La  Mort  m’a  couché  fur  ta  liffe 

Etres  vlvans,  priez’ pour  moi! 

La  Chienne  nous'  füîtj;  à la  pifte; 

Vous  ^birez  la  même  loi. 

• Elle  foumet  le  (ceptre  6r  la  houlette  : ^ 

Tout  Mortel,  au  fombre  féjour, 

La  fuit  à fon  tour'^  • P 
■ Liron-liretUt'-‘  ^ ’ 

La  fuit'à  fon  tour#  *'* 


L’Editeur,  au  reçu  de  cette  Epitaphe, 


* Voyei  Iç  Recueil  4’Épitaphes , déjà  cité  ;Tom.  T, 

^ T vj 
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accompagnée  d’une  invitation  à dîner, 
pour  le  lendemain  , jour  de  la  naif- 
fance  de  fon  Auteur,  y porta  les  Cou-^ 
plets  fuivans , fur  le  même  air  ; 


Chantons  , buvons  tous  ^ à la  Ronde  | 
Et  qu’avec  Pierrot  y de  moitié  , 

Votre  cœur  à fa  voix  réponde: 

C’ell  le  Bouquet  de  l’Amitié, 
pour  lui  plaire,  en  célébrant  (à  fête^ 
^Trinquez  avec  l’ami  Pierrot  ^ ' 

A l’ami  Chariot  i 

. * i \ • ' 

JJron-lircm , &c.  , 


Dès  qu’il  entrevit  la  lumière  ^ 

On  vit  tous  les  Dieux  réunis  , 
Entourer  Iq-li^^de  la  Inère, 

Pour  de  leurs  dons  combler  le  fils  ; 
Et  bientôt  cette  troupe,-  en  geguette. 
Répéta  , fiir  cet  Air  felot: 

-Vive  mon  Chariot  l 

. hiron~lirette  y8cc^ 
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Phébus  f après  courte  harangue. 

Le  regarda , d’un  air  bénin 
, Puis  ^ fut  Ca  tcte  & fur  fa  langue  ^ 
Imprima  fon  fouffle  divin. 

Et  pour  mieux  décorer  cette  tête, 
Momïts  attacha  fbn  gréiot, 

Au  col  de  Chariot ÿ 
Liron-lirette^  &c» 


Les  Jeux,  les  Plaifirs  & les  Grâces  ^ 
Autour  'du  berceau  du  Bambin  , 

Aux  Dieux , folâtrant  fiir  leurs  traces  ^ 
Firent  danler  un  Tambourin. 

Cornus  leu^férvit  chère  complette; 
Bacchus  ^ d’un  célefte  firop. 

Allaita  Chariot , 

Liron-lirette , &c, 

'Jupln  , voulant  que  la  Nature  ' « 

■ Chez  lui  ne  mît  .rien  d’imparfait  ; , 

'Vénus , d’un  bout  de  là  ceinture  , 

* ‘En  riant,  lui  fit  un  hochet: 

Puis,  en  le  baifant,  en  godinette\ 

^ Toujoi^s  plaire  ^ fera  ton  lot  ! u 
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Dit-elle  à Chariot , 
hiron-lirette , &c» 


V.  s.  Onbuvoit,  on  mafigeoit,  011 
rioit , on  chantoil  gaiement , alors , avec_ 
fes  amis:  parce  que  l’on  fe  croyoit 
sûr  d’en  avoir,  & peut-être^  même 
après la^ mort  !• . .Mais,  a fuppofer  que 
ce  fût  une  chimère  , ( ainfi  que  de  plus 
fortes  têtes  le  prétendent  aujourdhui) 
avouons  pourtant  , que  cette  chiroefe 
étoit  du  moins  bien  douc|!  ' 

Auffi  , d’après  cela  ,.  foyons  affez 
braves  pour  dire  ; . 


SI  la  mort  des  amis , cbers  'à  notre  vlelUefTe  , 
Pour  une  âme  fenfible  eft  le  plus  grand  des 
maux; 

Dûtle4>lus  froid  Z^rtôn*  nous  taxer  de  foUjlelTe, 
1^’ofons  pas  moins  jetter  des  fleurs  fur  leurs 


tombeaux. 


D«  L»  P. • • • 


.*  Fondateur  de  la  Scdc  des  Steigues, 


^ . 
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A N E C D O T E S ' - ||. 

Concernant  Pierre  de  la  Place  * 

•'  * t 

premier  Pre'fident  à la  Cour  des  * 
Aides  de  Paris. 


I 

I 


‘ ' 'Obfervatîons  préliminaires. 

Se  'prévaloir  de  fes  ayeux  , cft  un 
défaut  fans  doute , ou  tout  au  moins  un 
ridicule  que  la  fociété  ne  pardonne 
.guère,  fur- tout  fi  ces  rrfémes  ayeux 
•font  alfez  généralement  connus  pour 
: que  celui. qui  ^ fans  nécelfité,  nous  les 
rappelle,  ne  foit  pas  dans  le  cas  d’être 
■.foupçonné  d’un  excès  de  vanité  , tou- 
jours.fait  pour  déplaire  même  aux  per- 
fonnes-les  moins  difpofées  à mal  juger 
d’autrui.  ^ • 

If  n’en  eft  pas  .de  même  de  celw 


Digitized  by  Google 


44^  Pièces 

qui , bien  què  defcendu  de  parens  de?- 
longtems  cites  dans  l’hiftoire  , fut  ce- 
pendant  toujours  aiîe?  modefte  pour 
n’en  avoir  jamais  parld  qu’à  des  amis 
particuliers  , & fur -tout  iorfque  cer- 
taines circonftanccs  lont  mis  dans  le 
Cas  dç  ne  pouvoir  s’en  dîfpenfer  , fans 
manquer  à ce  qu’il  devoit  à fa  naif* 
fance.  ' . . . 

C’eft  prdcife'ment  le  cas  où  fe  trouve 
aujourd'hui  l’Editeur  de  cet  Ouvrage. 
Certaine  concurrence,  & qui  fit  alors 
quelque  bruit , l’ayant  forcé , il  y a 
quelques  années , à offrir  de  Juftifier 
,par  les  titrés  les  plus  autentiques  , la 
fuftice  de  fes  prétentions^ , ignore  par 
quels  motifs  fecrets  quelques  perfonnes 
ont , depuis  peu  , hafardé  d’élever  des 
doutes -fur  la  réalité  ou  la  légalité  de 
ces  mêmes  titres,  defquels  il  navoit 


, * Tout  s’oublie  vite  à Paris,  éxcepté 

5[ui  a pu  blefler  l’amour-propi:©,  - 


/ 
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prefque  jamais  parle  depuis  cette  épo- 
que *.  Sur  quoi  il  en  a encore  offert 
' la  communication  , foit  en  les  dëpo- 
fant  chez  un  Notaire  , foit  amiable- 
ment* , à la  critique  des  incrëdulesil' 
Mais  le  relTentiment ainfi  que  la  ma- 
lignité ,*  n’aiment  pas  la  convîtffion. 

•'  Il  ne  refte , par  confe'quent , à M. 
D.  L,  P,  d’autre  moyen  de  leur  im- 
^ pofer  lîlence,  que  celui  de-riiettre  le 
public  à portée  de  juger  entr’eusJ  &.  lui , • 
ne  fuffe  que  par  un*  récit  fuccint  de 
ce  qu’il  n’a  pu  fe  difpenfer  de  dire , 

' très- hautement , lors  de  la  concurrence 

dont  on  Vient  de  parler , & qui  fera 
d’autant  moins  fufceptible  d’^ennui, 
que  ce  récit  annoncera , très-naturel- 
lement < un  trait*  hiftorique  vraiment 
intérelfant,  & qu’on  trouvera  peut-être.  ^ 
affez  curieux  pour  n’être  regardé 


* Les  gens  que  ceei  regarde,  entenden# 
l’Éditeur  J & cela  lui  fuffit,  * , 


r fi  m f jQOQle  ' 
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comme  peu  digne  d’occuper  une  place 
dans  le  préfent  Recueil. 

^ Pierre  de  la- Place , né  k Angouteme , 
au  commencement  du  feizième  fiècle, 
de  parens^  dès  long-tems  Nobles  de 
Race  eut  pour  Inflituteur  le  fameux 
r • ■ . ; 

^ Voyez  Corlleu  ^ Hiftoire  ^Angouleme  , 
ïn-4® , qui  dit , entr’autres  chofes  : Que  les 
Auteurt  des  delà  Place  de  lôn  tems , alliés 
à tout  ce  que  la  Province  ÿ Angoumoîs  & 
les  Provinces  voifines  ont  de  plus  illuflre , fe 
font  faits  grands , au  fervice  de  leurs 
Princes. 

La  Lettre  du  Roi  François  Premier^  (quî 
connoiffbit  parfaitement  la  NoblelTe  de  fon 
ancien  appanage  ) écrite^  à Pierre  de  la 
Place-Torfac  ^ Seigneur  de  Javerlkac y le  g 
Décembr^5’30,  & imprimée  dans  le  fécond 
Volume  oe  ce  Recueil,  fuffiroit  feule  pour 
en  donner  iS  preuve,  fi  elle  ne  fe  trouvoit 
pas  confignée  dans  nos  plus  anciens  Hifio- 
siens,  tîls  que  Gaguiny  Belleforejly  Sc  au- 
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^Jean'Calv}n*^  qui  fuyant  le  bûcher 
dont  il  étoit  rnenacë  à Paris , avoit 
trouvé  un  afyle  en  Angoumois  , chez 
le  Seigneur  de  la  Place  To/fac  •,  & 
qui , après  avoir  imbu  de  fa  doélrine 
un  fils  puîné  de  fon  bienfaiteur  , fe 
rétoit  attaché  au  point,  que  ce  jeune 
homme , pour  le  fuivre  dans  fes  dif- 
. férentes  MiJJIons  ^ eut  alTez  de  ferveur 
" pour  abandonner  furtivement  fa  famille; 
& après  lefquelles  Calvin  , ayant  ofé 
revenir  fecrettement  à Paris , fe  voyant 
de  nouveau  forcé  de  s’en  fauver  , y 
laifia  fon  difciple  aux  foins  d’un  Avo- 
cat de  fes  amis» 

Cefi:  là  que  le  jeune  homme  , par 
las  fecours  de  cet  Avocat , ou  de  quel- 
ques parens  auxquels  il  s’étoit  confié , 


très  plus  modernes  , qui  feront  cités  , .ci- 
apres.  ^ 

, * Voyez  Florimond  de  Rémond^  Hiji.  des 
Jiéréjîes  y & autres  Mémoires  de  ce  teijis» 
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ayant  aclievé  fes  études  ,.fe  livra  toùf 
entier  au  Barreau , ou  fes  fuccès  le  firent 
diftinguer  avec  tant  d’éclat que  le 
Roi  François  Premier^  l’honora  de  la 
place  d’Avocat- Général  an  Parlement 
de  Paris , Henri  II , de  celle  de  Con-*- 
feiller  d’Etat , & bientôt  après , de  la 
charge  de  Premier  Préfident  à la  Cour 
des  Aides , de  la  même  ville  y dignité  , 
que  la  modicité  de  la  fortune  du  jeune 
homme  ne  lui  * permit  pas  d’accepter. 

Il  falloit  alors  ^ pour  être  Premier-Pré-  ' 
fident  de  Cour  Souveraine,  au  moins 
cinq  cens  livres  de  revenu;  ^ de  la  ». 
P lace  y en  qualité  de  cadet  de  famille, 
ne  pouvoit  fe  flatter  , même  en  fe  re- 
mettant bien  avec  elle d’en  efpéser 
la  moitié-  Mais  le  Roi  leva  cette  dif- 
ficulté, en  promettant,  de  fuppUer  cC 
ce  que  les  parens  ne  voudraient  y ou  ne  ■ 
pourraient  faire  ♦ 


Ce  fait  eft  confiaté  par  le  Frocès-verbaJ 
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C’eft  après  avoir  longtems  rempli 
cette  Charge , avec  honneur  , tant  en 
qualité  de  Magiftrat  , qu’en,  celle 
zi’homme  de  Lettres  ^ i après  s^ètre  ac- 


de  rAffemblée  de  parens  , ( en  la  poirelTioi» 
de  l’Editeur)  ^our  contribuer  (y  eft-il  dit) 
à la  DOT  du  Premier  Prejident  de  la 
Place,  * 

* Ses  ’OuTrages  font  : Commentaires  de 
l’Etat  de  la  Keligion  & République , fous 
les  Rois  Henry  et  François  seconds, 
âf  Charles  neufvieme  y iS^St  iti-S°  y 
ians  nofn  de'Ville,  ni  d’imprimeur:  Hilloire 
très-eflimée,  ^ dont  les  Exemplaires  ne  font 
pas  communs;  Du  Droit  U/age  de  la  Phi- 
lofophi^  Morale  y qu’il 'n’a  donné  au  Public 
(dit  la  Pféface)  qu’en  cédant  aux  in/îances 
du  Chancelier  de  l'Hôpital  , El\évier  ; 
Traité  de  la  vocation  & manière  de  vivre , à 
laquelle  chacun  ejl  appelle  t dédié  à Char- 
les IX,  Ouvrage  très-eftimable , dans  lequel 
il  lui  indique  les  moyeps  de  découvrir , à 
peu  de  frais,  futilité  qu’il  peut  tirer  des  em 
fans  de  Tes  Sujets,  dans  quelque  ClalTe  qu’ilj 
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quis  l’eftime  du  Public  & celle  de 
fes  Souverains,  ainfi  que  l’intime  ami- 
tié' du  fameux  Chancelier  de  THopital , 
qu’il  luourut  en  1 572  , ViéHme  du* 
fanatifme  & des  puilTans  enjiemis  , 
que  lui  avoit  attirés  fa  trop-  véridique 
Hijîoire , le  furlendemain  de  l’exécrable 
journée  de  la  Saint  Barthelemi.  * 

Les  circonftances  aulîj  curieufes  que 
fingulières  de  fa  mort,  qui' ont  été 
^ recueillies  dans  le  tems  par  un  Auteur 
anonyme , ne  fe  trouvent  que  dans  u^ 


fpîent  nés  ; Volume  in-4®.  Paris,  chez  Fre- 
déric  Morel  , 1561  , magnifique  Edition, 
extrêmement  rare  \J excellence  de.  VHomme 
Chrétien^  ^581,  In-ii  , à la  tête  duquel  fe 
trouve  une  Vi.e  de  l’Auteur , par  P,  de  Far- 
nace  , que  l’Éditeur  de  ce  Recueil , ni  fà  fa-* 
mille , n’ont  pu  jufqu’aujourd’hui  recouvrer» 

* Y . de  Thou^  Me\erai  y Varillas^  8cc, 

&-  fur-tout  le  Diftiônnaire  de  May  le  f au, 

mot- de  la  Place. 

• > 
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feul  Recueil  de  Pièces  devenu  r^re 
intitule'  : Mémoire  de  Vétat  de  France^ 
fous  Charles  IX.  MeideLbourg^  1578; 
& dès-là  ne  fembleront  peut-être  point 
de'place'es  dans  un  Recueil  de  l’efpèce 
de  celui-ci.  Quelques  ennemis  de  fa  ré* 
putation  6*  de  fon  crédit  ( difent  d’autres 
Mémoires  de  fon  tems  ) craignirent 
qu  Une  fut  encore  élevé  plus  haut^  quil 

ne  fe  vît  enfin  dans  la  fupréme  dignité 
de  Chaficelier  de  France,  Mais  comme 

-*i 

ILS  ne  voyoïent  point  dè  jour  à Vexé* 
çution  de  leur  malice  y & quil  ne  leur 
donnoit  point  de  prife  par  aucune  de 
fies  aUions  y ils  Je  fervirent  y pour  .Vac* 
cahier  y de  V orage  qu  éleva  le  prétexte 
des  opinions  différentes  en  fait  de  Re* 
ligion  y en  & armèrent  contre 

lui  leurs  Emijfaires  d'entre  le  peuple  y 
pour  demeurer  feuls  les  Maîtres  dit 
Confeil  dit  Roi  & de  fon  Etat^ 
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Mort  de  Pierre  de  la  Place, 

" " ' V. 

Nous  commencerons  , dit  l’Auteur 
(‘en  parlant  des  vidlimes  de  la  Saint- 
Barthélémy'  ')  par  M.  de  la,  Place  ^ 
Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides, 

& réciterons  un  peu  au  long  ce  qui 
lui  avint , d’autant  que  fa  vertu  le  mérite. 

*Le  Dimanche , fur  les  6 heures  du 

matin , un  nommé  le  Capitaine, 

qui  étoit  Harquebufier  du  Roi  , vint 

' au  ItJgis  d'îcelui , où  il  eft  entré  d’au^ 

tant  plus  librement  qu’on  avoit  opir.  ' 

'nion  que  ce  fuft  une  des  gardes  Ecof- 

foifes  dû  Rof,  à caufe  que  beaucoup 

d’entr’eux  lui  eftoient  fort  affeélionnés , 

& s^eftoient  offerts  pltiiieurs  fois  à lui. 

ERant  ainfi  entré , ce  Capitaine  Michel^ 

armé  d’une  jjarquebufe  fur  fon  épaule, 

& d’une  piftole  à fa  ceinture , & por-  . 

tant,  pour  lignai  des  Mâlîàcreurs,  une 

ferviette  à l’entour  de  fon  bras  gauche  ; 

les  premières  paroles  qu’il  tint  furent 

* * ' ’ ^ - 
» 
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■C  que  le  fieur  de  Guife  avoit  tué, 
» par  le  Commandement  du  Roi , l’A- 
» mirai,  & plufieufs  autres  Seigneur» 
» Huguenots  ; d’autant  que  tout  le  refie 
'»  des  Huguenots , de  quelque  qualité 
> qu’ils  fufTent , eftoient  deflinés  à la 
» mort  ; & qu’il  eftoit  venu  au  logis 
-dudit  fîeur  de' la  Place  pour  le  fau- 
» ver  tle  cette  calamité.  Mais  qu’il 
» vouloit  qu’on  lui  monftraft  l’or  & 
l’argent  qui  eftoient  dans  le  logis,  » 
Lors,  ledit  fteur  de  la  Place  ^ fort 
étonné  de  l’outrecuidance  de  cet  homme, 
lequel  feul  dans  un  logis , & au  mi- 
lieu de  dix  ou  douze  perfonnes , ofoit 
tenir  tel  langage,  lui  demanda  où  il 
penfoit  eftre  ? & s’il  n’y  avoit  plus  de 
Rot  ? A cela,  ce  Capitaine,  blafphe'mant , 
répondit  : « qu’il  lui  enjoigrioit  donc 
de  venir  avec  lui  parler  au  Roi , & 

'»  qu’il  entendroit  quelle  eftoit  fa  vo- 
» lonté.  » 

* Ce  qu’ayant  entendu  , ledit  fteur  de 

T^e  111,  y 


» 
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la  Place  , & fe  doutant  qu’il  y eût 
■quelque  grande  fédition  par  la  \ille, 
il  s’écoula  par  l’huis  de  derrière  de  fon 
logis  , en  délibération  „ de  fe  retirer  en 
la  maifon  de  quelque  voifiij.  Cepen- 
dant la  plupart  de  ^fes  feryiteurf  s’éva- 
nouit ( difparut  ) j & ce  Capitaine 
ayant  reçu  environ  mille  écus , comme 
il  fe  retiroit , fut  prié  par  la  Demoi- 
selle Vesmarets , fille  duSit  Seigneur , 
de  la  conduire  elle  & fon  mary,  chez 
quelque  voifin  Catholique.,  ce  qu’il  ac- 
corda & accomplit  aulTi. 

Après  cela  le  fieur  de  la  Place  , 
ayant  efté  refufé  en  trois  divers  lo- 
gis, fut  contraint  de  rentrer  dans  Je 
fien  ; «îf  il  trouva  fa  femme  fort  dé- 
folée,  &. -fe  tourmentant  infiniment, 
tant  pour  ce  qu’elle  craignoit  que  ce 
Capitaine  ne  menaft  fa  fille  & fon 
gendre  à la  rivière  , qu’aufii  pour  le 
péril  très  - certain  où  elle  voyoit  eftre 
fi>n  pauvre  «iary,  & toute  fa  maifon!,.* 
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Mais  ledit  fieur  de  la  Place , fortifie 
de  l’efprit  de  Dieu , & avec  une  conf- 
iance incroyable , la  reprint  alTez  ru- 
dement*, lui  remontrant  comme  de  la 
main  de  Dieu , il  falloit  recevoir  telles 
afflictions;  & après  avoir  un  peu  dif- 
couru  fur  les  promeffes  que  le  Seigneur 
fait  aux  liens , la  raffura. 

• Puis  commanda  que  les  ferviteurs 
& fervantes  qui  eftoient  refle's  en  fa 
maifon  ,fufTent  appelle's.  Lefquels  eftant 
arrives  dans  fa  chambre  , il  fe  mit  à 
prier  Dieu , puis  commença  à lire  un 
Chapitre  de  Job^  avec  l’expofition  du 
Sermon  de  M.  Jean  Calvin^  il  leur 
remontra  combien  les  afflictions  font 
ne'ceflàires  aux  Chrétiens;  qu’il  n’eft 
en  la  puiflànce  ni  de  Satan  ^ ni  du 
monde , de  nous  nuire,  & outrager  , 
linon  autant  que  Dieu  le  leur  permet  ; 
& que  partant  il  ne  falloit  .craindre 
leur  puiffance , qui  ne  peut  s’eftendre 
que  fur  nos  corps.  Puis  il  fe  remit  à 

Vij 
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prier  Dieu , en  préparant  lui-méme 
toute  fa  famille  , à endurer  plutôt 
toute  forte  de  tounnens,  & la  mort 
mefrae  , que  de  faire  chofe  qui  fuft 
contre  l’honneur  de  Dieu. 

- Sa  prière  finie , on  lui  vint  dire  que 
le  fieur  de^  Seiufcay , Prévoft  de  l’Hof- 
tel , avec  plufieurs  Archers  , eftoient 
à la  porte  du  logis , en  demandant  qu’on 
euft  à lui  ouvrir,  de  la  part  du  Roy; 
en  difant,  qu’il  venoit  pour  conferver. 
la  perfonne  du  fieur  de  la  Place  ^ & 
empefcher  que  fon  logis  ne  fuft  pille 
par  la  populace.  , 

A cette  occafion , le  fieur  de  la 
Place  commanda  que  la  porte  lui  fuft 
ouverte.  Lequel  PréVoft  étant  entré, lui 
déclara  le  grand  carnage  qui  fe  faifoit 
des  Huguenots  par  toute  la  ville , & 
pir  le  commandement  du  Roy;  adjou- 
tant  même  ces  mots  , entremeflés  de 
latin  : qu’il  n en  ^refteroit  pas  un  feul , 
mingat  ad  parietem.  Toutefois  , 
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Qif’il  avoit  exprès  commandement  du 
Roy,  d’empefcher  qu’il  ne  lui  fuftfait 
aucun  tort  ; mais  de  l’amener  au  Loii* 
vre  , parce  que  Sa  Majefte'  defiroit  eftre 
iniîruicle  par  luy  de  plufieurs  choies 
touchant  les  affaires  de  ceux  de  la'Re- 
ligion  , dont  il  avoit  eu  maniment , & 
partant  qu’il  fe  préparait  pour  y venir 
trouver  le  Roy. 

Le  fîeur  de  la  Place  répondit , qu’il 
fe  trouveroit  toujours  très-heureux  d’a- 
voir le  moyen , avant  de  partir  de  ce 
monde,  de  rendre  compte  à Sa  Ma- 
jellé  de  toutes  fes  allions  ôc  dèporte- 
inens  ; mais  qu’alors , les  horribles  maf- 
facres  qui  fe  commettoient'par  la  ville, 
lui  faifoient  regarder  comme  impolîible 
d’aller  jufqu’au  Louvre^  fans  encourir 
un  grand  & tout  e'vident  danger  de  fa 
perfonne.  Mais  qu’il  etoit  en  lui  d’af- 
furer  Sa  Majefle'  de  fa  perfonne,  en 
lui  Uilfant  à fon  logis  tel  nombre  de 
fes  i^rchiers  que  bon  lüy  fembleroit, 

V iij  ■ 
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ji.ifqu’à  ce  que  la  furie  du  peuple  fufl 

appaife'e.  Ce  Sénefçay\\xï  accorda, 

& lui  lailTa  un  de  fes  Lieutenans,  nom-. 

me'  Toute-F' oye , avec  quatre  de  fes 

Archiers. 

Peu  de  tems  après  que  le  fieur  Je 
Senefcay  fuft  parti,  le  Prèfident  Char- 
ron-^ pour  lors  Prèvoft  des  Marchands, 
arriva  au  logis  : auquel , après  avoir 
parlé  longtems  en  fecret , & en  fe  re- 
tirant , lui  lailTa  quatre  autres  Archiers 
de  la  ville  avec  ceux  de  -Senefcay, 

Tout  le  refte  du  jour , & la  nuit  fui- 
vante,  furent  employés  à boucher  & 
a remparer  les  avenues  du  logis , avec 
force  bûches,  & à faire  provifion  de 
cailloux  & despavés  fur  les  feneftres  : 
tellement  qu’avec  cette  fi  exaéle  & di- 
ligente garde,  il  y avoit  toute  appa- 
rence que  ces  Archiers  avoient  effec- 
tivement eflé  mis  dans  le  logis  pour 
exempter  le  fleur  de  la  F lace  ^ toute 
fa  famille  , de  la  calamité  commune. 
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Mais  Senefcay  revenant  le  lende- 
main , déclara  au  Pre'fident  qu’il  avoit 
très-exprès  & itératif  commandement 
du  Roi,  de  l’emmener,  & qu’il  ne  faU 
loit  plus  reculer  Sur  quoi  le  fleur 
de  la  Place  lu;  remonftra,  comme  au- 
paravant, le  danger  qui  étoit  par  la 
ville , à caufe  que  ce  jour  mefme , au 
matin,  on  avoit  pillé  une  maifon  voi- 
fîne . de  la  Tienne.  Ce  néanmoins  Se- 
nefcay  , infifta  au  contraire  , difant 
que  c’cftoit  un  commun  dire  des  Hu- 
guenots ^e  protefter  qu’ils  eftoient  fort 
humbles  ferviteurs  du  Roy  : mais  que. 
lorfqu’il  eftoit*queftion-de  lui  obéir, 

* Pourquoi  tous  ces  délais,  toutes  ceç  allées 
& venues,  tous  ces  mcnagetneâs , toutes, ces 
rufes  enfin  d’une.  Politique  aulfi  lâche  que 
barbare  , uniquement  pour  attirer  hors  de 
chez  lui  un  fimple  Magiflrat  ; tandis  que 
Coligny  même,  & tant  d’autres  Chefs  des 
Protejlans , venoient  d’être  maflacrés,  ou  dans 
leurs  lits,  ou  dans  leurs  hdtelsf . . . liât  lux  I 

' VlY 
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il  fembloit  qu’ils  eulfent  toujours  céTa 
fort  en  horreur. 

Et  quant  à ce  qui  eftoit  du  danger 
, d’aller  jufqu’au  Louvre^  Sènefcqy  \m 
répondit,  qu’il  lui  bailleroit  un  Capi- 
taine de  Paris , qui  feroit  bien  connu 
de  tout  le  peuple , &.  qui  l’accompa- 
gneroit.  . ’ 

• Comme  Senefeay  tenoît  ce  langage, 
le  nommé  Pc^^ou  , Capitaine  de  Paris , 

& des  principaux  fe'diti“ux;  entra,  en 
la  chambre  dudit  fîeur  de  la  Place ^ & 
offrit  de  le  conduire.  Ce  que  de  la 
place  refufa  très-inftarament , difant  à 
Sénefçayc  que*  c’eftoîf  un  des  plus 
cruels  & mefehans  hommes  qui  fuflent 
dans  la  Ville;  & partant,  le  pria  Teft-  > 
lement  , puifqu’il  ne  pouvoit  plus  re- 
culer, de  vouloir  bien  l’accompagner 
îui-mefme  de  fa  perfonne.  A quoi  ce- 
lui-ci refpondit , que  pour  effre  empef- 
ché  à d’autres  affaires,  il  ne  le  pouvoit 
conduire  plus  de  cinquante  pas. 
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Sur  quoi  la  femme  du  Ùeur  de  la 
Place  y encore  que  ce  fuft  une  Dame  à 
laquelle  Dieu  a defparti  beaucoup  de 
fes  grâces  & bénediéfions , toutefois 
l’amour  grand  qu’elle  portoit  à fou 
mary  la  fit  profterner  devant  Sénefçay 
pour  le  fupplier  d’accompagner  fondit 
n^ry. 

Mais  , fur  cela  , le  lîeur  de  la  Place  ^ 
qui  ne  monftra  jamais  aucun  ligne  de 
courage  abattu,  lit  relever  fadite, femme, 
en  la  reprenant , & lui  enfeignant  que 
ce  n’eftoit,  pas  aux  bras  des  hommes 
qu’il  falioit  avoir  recours,  mais  à Dieu 
feul.  Puis , en  fe  retournant  , &.  apper- 
eevanî  au  chapeau  de  fon  fils  aifne  ^une 
Croix  dé  papier,  qu’il  y avoit  mis  par 
infirmité  , penfant  fe  fauver  par  ce 
moyen  ; il  le  tança  aigrement  , kii 
commanda  d’oller  de  fon  chapeau  cette 
marque  de  fédition,  en  lui  remonf- 
trant  qifela  vraye  Croix  qu’il  nous  falloit 
porter eftoient  les  tribulations  & af- 
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flidlioas  que  Dieu  nous  envoyoit,  comme 
arrhes  certaines  de  la  félicité  & vie  éter- 
nelle qu’il  préparoit  aux  fiens^. 

De  là , fe  voyant  fort  prefle  par  le 
iîeur  de  Senefçay , de  s’acheminer  vers 
Sa  Majefté  ; tout  ré.folu  à la  mort , 
qu’il  voyoit  lui  eftre  préparée  , il  prit 
fon  manteau  , embralTa  fa  femme  , ^y 
recommanda  fortement  d’avoir  fur  tou- 
tes choies  I honneur  & la  crainte  de 
Dieu  devant  les  yeux  , &,  partit  avec 
affez  grande  allégrelTe. 

• * Arrivé  dans  la  rue  de  la  Verrerie  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Cocq , certains  meur- 
triers , qui  l’attendoîent , avec  des  dagues 
nues,  il  y avoit  environ  trois  Beures , 


Ce  fils  aîné  » après  la  mort  de  Ion  père  , 
abjura  le  Calvinifme , & dans  la  fuite  fut 
Collègue  du  Prc'fident  Jannin , dans  l’Am- 
baflade  qu’envoya  Henri  IV  aux  Etats  de  Hol- 
lande. Il  y cpoufa  l'héritière  de  la  Mailbn 
de  Bréderode , & mourut  fans  Iaill?r  d’enfans, 
L'Editeur  a Ton  portrait , par  Hondius, 
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le  tuèrenr , corame  un  pauvre  Agneau, 
au  milieu  de  dix  ou  douze  Archiers  de 
Sériefçay;  & fut  fon  logis  pille'  , par 
l’efpace  de  cinq  ou  fix  jours  continuels,^ 

Son  corps  fut  porté  à l’Hoftel-de- 
Ville,  en  une  eftable,  où  la  face  luifuc  * 
couverte  de  fient  , & le  lendemain 
matin , fut  jette  en  la  riviere. 

te? 

N.  B,  L’Editeur  palTant,,  un  jour, 
dans  cette  rue  de  la  V erreney  & s’ar- 
rêtant, tout-à-coup , vis-à-vis  celle  du 
Cûcq  t ne  put  foulager  fon  attendriffe- 
ment,  que  par  ces  deux  vers: 

7t’/,  trouva  fon  jour  fatal ^ 

L'ami  qu’a  pleure  l'Hôpital  ! 

t 

Ce  digne  Chancelier  ne  lui  a fur- 
ve'cu , que  d’une  année.  Sa  devife  étoit  : 

Si  fraffus  illabatur  Orhis  y 
Impayidum  f crient  ruina. 

Eft-il  encore  beaucoup  de  ces  âmes-la  ! 
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La  veuve  de  cet  infortune  ’Magii^ 
trat,  avec  ce  qu’il  lui  fut  poiîible  de 
ramafler  des  débris  de  fa  fortune fe 
hâta  d’aller  chercher  un  - afyle , avec 
fon  hk  puîné , dans  le  Pays  de  la  Leue  , 
petit  canton  de  V Artois , environné’  de 
marais , & prefque  inacceffible , fur-tout 
dans  l’hiver  , & où  plufieurs  viélimes^ 
échappées  au  maf^acre  de  Paris  y s’é- 
toient  déjà  réfugiées.  Où  , ayant  ap>i 
pris , quelque  tems  après , que  la- Reine 
EliT^aheth  d*  Angleterre  y offroit  à ces 
infortunés  une  retraite  dans  fes  Etâts^, 
elle  s’étoit  mife  en  route  pour  s y ren- 
dre , lorfqu’elle  mourut , prefque  fubi- 
tement , à Calais  ; où  fon  fils , elevé 
convenablement , par  les  foins  de  Jofué 
de  ta  Place  , célèbre  Miniftre  de 
Nantes  , ( très-diftingué  dans  fôn  Parti 
&.  qui  avoit  épowfé  Marie  de  BriJJac 
d«  rüluRre  Maifon  de  ce  nom  } époufa 
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nne  Demoirelle , du  nom  de  le  Mahîeu  y 
d’où  defcend  en  ligne  direcfle , l’Editeur 
. de  ce  Recueil , ainfi  qu’il  a offert  de  le 
prouver  par  les  titres  & papiers  de. 
famille , defquels  il  eft  en  poflêffion. 

Mais  ce  qui  ne  peut  laiffer  fur  ce 
fujet , aucune  ombre  de  doute , c’eft  la 
reconnoiffance,  en  forme,  du  chef  de  . 
la  famille  , &.  dont  on  l’engage  à dna- 
ner  ici  la  copie  fuivante  : 

» Je  fouffigné,  Jean-Charles  de  la 
» Place  y Chevalier,  Seigneur  de  7or— 

» fac  y Montgaugnier  y Celkbrache  , 
y la'  Paye  y la  Foreft  d^Horté  y Saintr 
» Germain  , &c.  en  la  Province  ^An^ 

» goumoïs  y Chef  &.  aîné  dudit  nom  , 
.».■  famille  & maifon  ; reconnois  que 
y - Pierre- Antoine  de’ là  Place  y anr 

» cien  Echevin  de  la  Ville  à' Arras- , 
y & Député  des  Etats  de  la.  Province 
> Artois  à la  Cour,  fils  de  Pierre  y 
» natif  de  Calais,  ainfi  que  fes  parens 
» du  mejne,  nom  &.  tige , font  fortis 
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» de  la  maifon  de  la  Place-Torfac-,  8c 
» ce  , par  autre  Pierre  de  la  Place  , 
V Tun  des  fils  de  ^leffire  Pierre  de  la 
• » Place , premier  Prefident  de  la  Cour 
> des  Aides  à Paris , & de  Radegonde 
î»  VHuilÜer  fon  ëpoufe  , tué  au  malTa- 
cre  de  la  Saint^-Rarthelemy  : qui , 
» après  la  mort  de  fon  père , pour 
y bonnes  & juftes  caufes  , fe  fauva  en 
y Flandres  avec  fa  mère , d’oii  il  a 
» enfuite  été  s’établir  à Calais , où  fa 
y famille  fubfifte  encore.  Ce  que  je 
y certifie , comme  pleinement  con- 
y vaincu , tant  par  les  preuves  que  la 
y Tradition  , l’Hiftoire , & les  Ar- 
y èhives  de  ma  famille  m’en  fournif- 
y fent,  que  par.  les  autres  preuves  & 
y préfomptions  évidentes , que  ledit 
y fieu'r  'Pierre- Antoine  de  la  Place 
y m’en  a*  données. 

y En  conféquence,  je  confens  , tfès»- 
y volontairement , & avec  jufiiee , que 
y ledit  fieur  de  la  Place  6c  ceux  de  la 
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• 

)»  famille  du  même  nom  , reprennent 
* » &.  fe  fervent  des  armes  & cachets 
» de  ma  famille , tels  que  fes  ayant- 
» caufes  en  ont  ufé  jufqu’aü^mariage 

V de  l’un  d’eux  avec  une  Demoifelle 
» du  nom  de  U Makieu  : les  recon- 
» noilfant  pour  mes  parens  & iflus  du 
» fang  de  de  Ip.  Place  ; & e'tant'  bien- 
» aife  , & de  droit , de  les  re'intêgrer 

V & maintenir  en  cette  qualité  , autant 
» qu’il  pourra  être  en  moi. 

» En  foi  de  quoi,  j’ai  figné  les  pré- 

V .fentes , & fcellées  du  cachet  de  mes 
» armes  : • offrant , au  befoin  ■,  de  les 

V réitérer  pardevant  Notaires  , & par- 

y devant  qui  il  appartiendra  , pour 
y preuve. plus  autentique  & indubita- 
y ble  , fuivatit  mes  litres , du  préfent 
y certificat.  Fait  à la  Forejl  d'Horte  y 
y Paroiffe  de  Grajjac  , en'  Angoumois, 
y le  12  Juillet  1743.  - ' 

y Signé  , Jean-Charles  de  la  Place- 
y Torfüc^id 
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’ ■■  ■ ■ <1^ 

P,  S.  La  feule  crainte  qu’ait  main- 
tenant r#diteur , c’eft  qu’on  ne»puifle 
imaginer  que  quelque  efpèce  de  pré- 
tention l’ait  engagé  à faire  imprimer 
cet  Article.  Il  eft , à cet  égard , ce  qu’il 
fut  toujours  ; & c’eft  à qui  le  connoît,, 
qu’il  s’en  rapporte.  Aujourd’hui,  pref- 
que  oélogénaire  , & le  dernier  de  la 
branche  des  de  la  Place  de  Calais.^ 
accablé  d’infirmités,  & ayant  d’ailleurs  ^ 
de  quoi  vivre , fans  bafleifes»  ; qyel 
autre  motif  auroit-il,  que  celui  de  toute 
âme  honnête  B C’eft-à-dire  , en  rendant 
à la  vérité  , ainfi  qu’à  fon  nom  , ce  qui 
leur  eft  dâ , de  mettre  fin  ( s’il  efl: 
pofiible  ) . aux  propos  cîandeftins  de  ‘ 
ceux  qui  n’ofent  publiquement  les  hæ- 
farder* 

Il  croit  enfin  ne  pouvoir  mieux  ter- 
miner cet  Article , que  par  ce  que  dit 
Lwclos^  dans  la  Préface  qu’il  deftinoit. 
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à VH'iJîoire  du  Régne  de  Louis  XV^ : 
5>  Je  demanderois  pardon  au  Led^eur 
s de  ce  que  je  viens  de  dire  de  moi, 
» s’il  n’y  avoir  pas  des,  circonftances , 
'»  C&  celle-ci*en  eft  une)  ou  il  eft> 
» permis , même  de  devoir , de  fe 
'»  rendre  une  j uftice  auiîi  libre  qu’exadle.« 

Peut-être  après  cecl^  lelecleur  ni  ab fondrai 
Et  Ji  cc  rdefl  ajfe\  , parUni  qui  voudra. 


F I N. 
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DU  TROISIÈME  VOLUME 

• DES  PIECES  INTÉRESSANTES  , 6cc, 

" ■ ^ 

AGE  46  , 19  > & lui  remettant , 

iifeii  en  lui  remettant. 

éage  48 , ligne  dernière , qu’il  ctolt  oblige 
cTeffuyer  du  Roi  Philippe  V;  liiez,  tout 
, ce  quil  étoit  obligé  d'ejfuyer  de  la  part , 
&c. 

Page  50 , ligne  20 , au-delà  des  bornes  de 
Ion  crédit  ; liiez  , au-delà  des  bornes  fan 
crédit. 

Page  8p , bigne  avànt-denïière , les  plus 
aimables  dés  qualités;  Hfe\y  les  plus  aima- 
bles qualités. 

Page  113,.  ligne  5 , dont  l’empleur  ; life\  , 
l’ampleur.  ' 

Page  1^0 y ligne  7,  Carback;  liiez, 

Page  x'j\y  ligne  7,  de  moins  ; , de  rien 

moins. 
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P Agi  ligne  7,  mis  en  prôfe  ; lifoi , 

luife  en  prôfe. 

Page  1 13,  lignes  ,18  Septembce;  Hfei,  18 
Décembre.  * 

Page  3 1 d"  ( au  lieu  de  zoz  ) , ligne  4,28  Sep- 
tembre ; lifex  , Décembre, 

Page  337  y liffi^  19  y “'on  fort  à gré  ; Ufe-{t 
en  gré. 

Page  3Si  y ligf^^  18,  une  caffette  bien  fer- 
n\ée  ; li/e:{ , bien  folide, 

P^g^  3^5  y lig^^  10  , il  ajouta; ajouta. 

Page  386  y ligne  3 , & de  bonnes  rufes  ; lifci 
I & de  bonnes  rentes,  * " 

Pflg‘  393yllgP‘9y  Sldnay;  ///q,  Sidney. 

Page  -(02,  lignes  3 & 6 y lamentations  des 
Juifs;  life\y  de  celle  des  Juifs, 

Page  4/1  , ligne  douteufe.  pour  lui , effà- 
ce\  ^ pour  lui, 

Page  41 S y ligne  dernière  ^ dont  je  crois  bien  ; 
efface\y  bien. 

Page  422  y ligne  10  , jl  n’avoit  j li/e^i  , 
n’ayant. 

Page  433 y ligne  la,  efcorté  par  un  RuiTe  ; 
lifei,  accofté. 

Page  441  y "T-igne  3 , 35  ans  } lifez,  2j  ans. 

Page 44g y ligne  17,  annoncera;  life\y  axne- 
Htya, 
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• AIR 

D’  H E L E N Ë . 

DE  TOÜRNON, 

Romance  h'ijîorique  & tragiquèt 
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Paroles  8c  Mufique  de  M,  D,  L.  J*. 
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Venez,  jeu-  nés  *&  vieux. 
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E— » 


h-0— 


dignes  de  m'en-  ten-  dre  : 


Je  cbnfacre,  à la  gloi-  re, 


éT:6:t 


âi^iE5 


Que  me-  rite  un  grand  nom, 

imMME 
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La  déplo-  râble  hiftoi- 
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*PLUS  MODERNE, 

Par  M.  va  b,,  du  F".  ..i 


V*ous^  qui  te-  nez  des 
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AIR 

DE  ROSEMONDE, 

Ro  MA  Jj  Ç E kijîorique  & tragique. 
Par  M.  /e  Chevalier  DE  LlROU, 
Premier  Couplet. 


Lameniabile. 
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jN".  b.  Cette  Romance  peut  aufîî 
fe  chanter  fur  l’air  de  celle  de  CahrielU 
de  V îrgi.  • 


Fin  du  tro'jième  Volume, 
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